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AVIS DU BÉDÂCTËUB. 



Il y e\it^ et, dans toias les iemps> a dit un 
philosophe y il y aura des hommes entrepreuaDS. 
1/homme poite en lui-même ime énergie naturelle 
qui le tourmente^ et que le goût ^ le caprice ou 
l'ennui toument vers les tentatives les plus singu- 
lières, n est curieux ; il désire de Toiif et de s'ins- 
truire. La soif des connaissances est moins géné- 
vale^ mais elle est plus impérieuse que cdle de 
1 or. Un va recueillir au loin de quoi dire et de 
quoi faire parler de soi dans son pays. Ce que le 
désir de la gloire produit dans l'un^ l'impatience 
de la misère le fait dans un autre. On imagine la 
fortune plus fr die dans les contrées éloignées que 
proche de soi. On marche beaucoup pour h^ouver 
sans latigue, ce qu'on n'obtiendrait que d'un tra- 
vail assidu. On voyage par paresse : ou cherche 
des ignorans ou des dupes. Il est des êtres maiheu- 



Digitized by Google 



( «) 

reux^ qui se promettent de ti ompcr le destin en? 
fuyant deTant lui ^ il y en a d'intrépides qui cou- 
rent aprè& les dangers. Quelques-uns ji sans cou- 
rage et sans vertus, ne peuvent'supporter une pao- 
Treté qui les . rabaisse dans la société au-dessousv 
de leur coiiJilion. Les ruines amenées subitement 
ou par le jeu j on par la dissipation , ou par des 
entreprises mal calculées^ en réduisent d'autres à 
me indigence à laqucUe il» sont étnangers ^ et 

qu'ils Tont cacher au pèle ou sous la lign^.4 ce$ 

causes, ajoutez loutes çellcs des cînlgraùous CGiis-» 
tant^^ l^,^Te^tioQS des^ viaqtAi^ goii^yernemept , 
riiitulérançe religieuse oi^ pQliUç[ue,, et la fré- 
quence des peines infâi^^^teSi qui poi^enl le 
coupable d'une région où il. serait obligé de mar- 
cher la tête baissée dtkns une région oi^ il puisse 
effrontément se donner pour un honiinç4^ t>if^n; 
et re|^ardçr ses segiblables en fiiee. 
Une de ^s raisons , qui décidant l^bçYniv^.^ux 

Wy^^ges C ^ ^ P®* ^ dernière), 
fof ça BiUa,^d^-Farennes à parcourir, pendant ^u- 
çieurs aimees,rin<,éi;i^r de la NoaToU^^j^j^gue : 
k|lecjLepj^ jugçra lui-m^e , en.lwi^^ aouv e^ux 
mémoires, laquelle de ces causes dét^nwna Tex- 
couyenl^onnel à pénétrer dan$ le Mexique , où , 
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^ur^tout, nvl Français , depuis trois sièdes » n6 
pouvait, sous peine de mort, mettre ua pied té- 
méraire. Cette terrible loi d'une politique ombra- 
geuse et égoïste, doit iaire présumer que la rela- 
tion de l'un des dé^^ortésdu germÎBtl an 111, 
compoiHe un intérêt liisiorique et nouveau, sta- 
tistique et moral. 

Mais comment cet outrage iest-il tombé entre 
mes mains? Ancien secrétaire d'un géoéral enclief 
à Saint-Domingue, je m'étais retroaté au Port-au- 
^ Prince quand Pétion vivait encore , quoique atta- 
qué déjà d\ine mélancolie si profonde et si singu- 
• liére , qu'elle le conduisit à mourir d'inanition. Je 
liai connaissance avec le ci -devant législateur, 
BillaudrYarennes ; il me lut ses mémoires i et 
comme j'avais rédigé ceux du général Hoche, il 
me demanda franchement mon avis sur les siens : 
je les tiH>uvai , avec une égale franchise, beaucoup 
ti^op longs j assez démocratiques, d'un style un 
peu acerbe , impoli , vagabond , qu'il fiallait châ- 
tier. Cet ouvrage, tel qu'il était , n'aurait pu être 
publié à Saint-Domingue (^) , et alors je me dis- 

O f^9y^ ^ ik ce sujet » dans les dernières notes du second 
et dernier volnme , la lettre écrite à rëditeur par M. le comte 
Grégoire» • 
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posais à revenir bientôt en Fra&ce: uv^f^oltaire 
de KeUi^ au moyen d'un échange ^ me donna la 
pi^opriété du manuscrit , rédigé par décades* 

JeFai abrégé d'un bon tiers ; il a fidlu ensuite 
récrire presqueentiérement; mais^ quant à la néo- 
logie qu'on y yerra régner encore, j'ai cru devoir 
la ménager j parce que tous les mots en sont clairs^ 
précis^ énergiques. La langue ncst> au reste , 
qu'un instrument : elle ne doit pas plus maîtriser 
l'écrivain , que le pinceau^ le burin , le cisean 
lie maîtrisent Fartistei 
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BILLAUD-VARENNES. 



CHAPITRE PREMIER. 



Jacobinisme poliiique. — Ma déportation. 



Si tous faites naufrage pour la seconde fois , 
TOUS ne pouTez en accuser Nqptune ^ a dit un 
sage y c[ui , sans doute , n'aTait jamais subi m tu 

sulDir la déportation , pire (|ue rostracisme. Hélas î 
ma frêle barque a échoue plus d'une fois , Lieu 
que ce fût toujours contre ma volonté que je 
m exposasse au péril ; et , après tant d'orages » 
la république d^Haiti ^ fondée par un heureux mu- 
lâtre^ qui vivra dans rhi&toirc, est devenue l'asile 
d'un blanciafortunéy qui mourra loin de sa patrie , 

Sarce qu'il Toidut être .un des c6uia§|eux fon- 
ateurs de la république française. Hé bien , con- 
solons uou:> de cette étrange destinée, cnTOyant 
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celle du soldat qui ébranla le monde..... Grâce au 
ciel , maintenanf , je repose du moins en paix dans 
une case hospitalière y sur le sol de la liberté y où 

je dis avec le poète : 

fiofio je pnûf da port> cootempler les aaofinget 1 

Il est pénible cependant ^ lorsqu'on n a point 
une ime. personnelle^ de ne pouyoir montrer de 
la compassion pour les malheureux naufragài 

que par des vœuxsteriles Mais quand l'obstacle 

inutilisé le désir , on doit éloigner le regret pour 
se livrer à la philosophie, à 1 étude , au travail ; 
et ^ sans autre transition^ j aborde Thistorique de 
mes propres revers. 

Né sur le bords de la Charente , en 1765 , fils du 
Gerbier de la Rochelle , ville si âtmeuse autrefois 

Ïar une longue et glorieuse résistance aux ordres 
'un despote à chapeau rouge ^ j arrivai à Paris 

Eour être reçu avocat au parlement de ce chcf- 
eu de l'univers. 

Bientôt Taurore désirée de 1789 vînt éclairer 
la France et étonner TEurope par une révolution 
aussi juste qu'indispensable. J'en emhi assai la 
cause avec transport , je la soutins avec courage, 
je la vis suocomoer avec douleur* On trouvera 
tm jour de singuliers mémoires , rédigés de ma 
mam, sur cette époque mémorable. A la veille 
d'être saisi pour être déporté , je les déposai dans 
un miu de la maison que j'occupais, rue Saint- 
André des arcs, et qui porte aujourd'hui, dit- 
on , le no 54- 

Dès la première éruption du volcan politique^ 
je me fis remarquer par des écrits assez nerveux; 
et , après la journée du lo août , dont le succès 
dû en parti a mon audace , l'emporta sur celui 
du i4 juillet, je devins substitut du procureur 
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de la commune : chargé par elle , comme mis- 
sionnaire , d'aller dans les départemeus , prêclier 
Fardent; palriotîsme dont j'étais dévoré ^ j^enilâm- 
mai tous les cœurs de ce sublime sentiment , 
excepté pourtant à Châlons , où Fincivisme de 
ses municipaux égarait un peuple crédule ; et 
rassemblée législative, ]^ar un décret iiisidioux , 
empêcha Teffet immanquable que j'attendais de 
mes salutaires mesures. 

Nommé , le ao septembre , représentant à la 
convention nationale» j'y commençai mon rôle 
de Icgislatear par proposer de substituer des ar- 
bitres 9 qui auraient jugé sans salaire ^ aux juges 
de nos tribunaux: ce projet là ne passa point , 
î^iàcc auK efforts de icio et tels collèiiiies, ciui, 
anciens juges eux-mêmes , protegaient les suppoU 
de la vénalité. Trois jours après , je demandai 
que rassemblée décrétât la peine de mort contre^ 
le traître qui amènerait l'ennemi sur le territoire 
français. Le 29 octobre suivant , je fis de bonne 
foi Tapologie de Robespierre , accusé par l'au- 
teur dui roman àé Fauhlas^i) , dans une motion 
qu'il fit en fiaiveur de Roland; et, le i5 décem- 
bre, je fis adopter le décret contre l'ex-ministre 
Lacoste, qae Roland protégea en vain. Je pro- 
voquai un des premiers le j ugement de Louis XVI , 
et si j'ai pu m en repentir^ c'est ce qu'on verra 
dans la suite de ces mémoires. 

Le 12 mars suivant , après avoir exprimé mes 
inquiétudes à Tégard de la tyrannie que |n>uvait 
exercer le tribunal révolutionnaire, je proposai 
de lui substituer un jury , dont les membres 
seraient choisis par les départeiuens. 

Le même jour , je dénonçai le minisire Ciavière 
^t Fournier, dit l'Américain; celui-ci. comme : 
fomentant des émeutes très-dangereuses^ et le 
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ministre, pour les favoriser : toutefois je plaignis 
Clavier e, qui , au moment d^étre arrêté, se tua 

en répii]>licaiii , aprts avoir écrit celte icutciice 
de Mérope : 

lies criminel» tremUAns SQnt trûnéi au topplicc , 
I«e$ morlcb génértm dlitpoieiit de Icar tort. 

Envoyé , peu de temps après, dans le départe* 
ment d^fsle et Vilaine, je fis connaître mes alarmes 
au sujet de l'esprit contre-révolutionnaire qui 

déjà se manifestait parmi ses habitans ; je deman- 
dai line augmentation de i'orces ^ et sur ce qu'où 
relardait l'envoi de ce secours, je reparus au 
sein de la convention , pour lui rendre , je puis 
le dire , son énergie républicaine. Je déclarai, 
le 17 mai, ne vouloir prendre aucune part au 
choix de Houchard et de Gustine, en qualité de 
conunandani de Tarmée du Nord et du Rbin. 
Lanjuinais {-2) , honnête homme , mais janséniste 
et modéré , iat accusé par moi d avoir seul opt re, 
à Rennes, la contre-i évolution , en épargnant les 
royalistes. Je réclamai ^ le lendemain , un appel 
nominal des députés de la Gironde , et obtins 
le, renvoi , au fameux comité, d'une pétition dans 
laquelle on disait : <c Citoyens lé peuple est las 
d'ajourner sans cesse son bonheur : il le laisse 
encore un moment dans vos mains ; sauvez-le , 
on nous Yous déclarons qu^il se sauvera lui- - 
même. » 

Le 20 mai , j'accusai Jacques Roux, de principes 
agraires etanarchiques, ai occasion d'une adresse 
contre les riches : je dressai , le lô juillet, un acie 
d'accusation contre les Girondins et contre Pol- 
■ Terel dt S<mthonax , attachés à Brissot. 

Envoyé, le i«' aoAt, dans les départemens du 
Noird, je Tus teilemeut effrayé des rapides progrès 
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que faisait l'ennemi sur notre territouc, que je 
revins en haie à la convenlion, ponrhii proposer 
d'envoyer dans ( u s départeniens toutes les troupes 
disponibles, et de lau e a l'instant une levée de 
dérenseiirs, depuis 0.0 ans jusqu'à 4o, 

Le 5 décembre ^ j'appuyai la demande faite par 
(juelqued sections d'organiser une armée révolu- 
tionnaire. Le même jour , après avoir &it disposer 
quelques mesures contré les ennemis du peuple^ 
je fus nommé par la Mo/z^^^/^c président de notre 
as.^( nii>l(:e, et je Cs d'abord décréter que le tribunal 
criminel prendrait le nom de tribunal 1 tvoliilioii- 
naire. Le lo, Tex- capucin Chabotayant vainement 
demandé que lés représentés et les représentans 
ne puissent être ibcarcérés sans avoir été entendus^ 
s'écria prophétiquement : « Billaud^iuserasàton 
tour victime de là révobuion ! » 

Le 1 j8 après un rapport que je dressai én moins 
d'une heure , on décréta vui cjouvernement vigou- 
reux, qui fut nommé révolutionnaire. Je m'étais 
opposé à la formation d'un comité de gouverne- 
ment y composé d'hommes étrangers à la législa* 
ture^ en démontrant que les mandataires du 
peuple ont seuls le droit de gouverner* Le aO jan-* 
vier 1794^ la convention décréta sur ma demande 
qu'on exécuterait y à la téte de nos armées , les 
généraux ou fournisseurs qui seraient condamnés 
à mort. On me chargea ensuite de rédiger uii acte 
d'accusation contre tous les rois de Vli-urope. Je 
développai , le i4 , la conspiration d Hébert. Le 
20 juillet , je gourmandai ïallien y qui se plaignait 
de la secrète surveillance exercée par le comité 
contre certains représentans y dont il fiusait partie^ 

Jusques-li , on le sait , j'avais paru marcher sur 
la ligne de Robespierre ; cependant , le 8 thermi- 
dor, ce futmoi*méme qui l'attaquai avec le plus 
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d audace 9 et lui portai les premiers coups : soa 
masque était tombé. Le lendemain , je renouvellai 
mes attaques , avec cette énergie qu'on m'a toa- 
jours connue , et contribuai à la perte de cet Op- 
pimius aui ailes de pigeon. 

Six jours après sa chute ^ j'étais sorti du comité 
snp.ême, bien volontairement. Accusé par Le- 
coinire et par Legendre d'avoir été le coiTiplice de 
Kobes] lierre , je Hs tomber cette accusation > en in- 
voquant l'ordre du jour. 

Gomme j'avais gardé , depuis, un assez long si- 
lence 9 dont les jacobins se plaignaient , je signalai 
à leur tribune les manoeuvres des royalistes , et ap- 
pellai le réveil du lion. « U n'est qu'endormi^ 
m'écrîai-je; mais on l'enchaînera , si vous permet- 
tez k; Il lomphe des révolutionnaires. Vax cLamanr 
ti$ in desei'Lo ! » 

Après une lutte pénible , je me vis , sans sur- 
prise et sans terreur, décrété d'accusation avec 
Goliot d'Herboit^ Vadier , Barrère, sur un rap* 
port de Saladin ^ au nom de la commission des a i , 
et condamné ^ sans jugement, le 1 2 germinal an 3 ^ 
à être déporté avecmesprétendus€omplices.Noii8 
fûmes arrêtés le lendemain , et mis en route pour 
Ga^ eiuie (3) : cependant le dcci et fut bientôt rap- 
porté , par un effet de la seconde émeute de prai- 
rial, et nos ennemis décidèrent que nous serions 

jugés par le tribunal criminel de la Charente 

Mais cet ordre arriva trop tard : la destinée voulait 
sans doute que j'allasse rem|)lir dans les Indes-Oo» 
cidentales une nouvelle et différente mission* Bar- 
rére avait fui en chemin , et moi , Collot , Yadier^ 
nous voguions y en jurant un peu contre les rouges 
et les blancs , vers les côtes de la Guyane (4)- 

En débarquant , je fus séparé de CoUot, le poète 
histrion y et de Vadîier , Thomme aux soixante ans 
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de Tertus ^, qui ne tardèrent point à mourir de la 
fièvre réYolutionnaire ou naturelle. Transféré à 
Sinnamari (5) , où j'échappai aux périls les plus 
imminens , je m'j trouyais a t^arriyee des déportés 

du 18 fructidor. 

Ce fut ici^ surtout , que redoubla pour moi cette 
série d'aventures et de soulTi anccs^ q^^i^ j^i racon- 
tées en détail dans mon Journal imprimé à New- 
Yorck y en Tan 8 de la république ^6). 

Tant de lecteurs doiyent connaître ainsi ma TÎe 
privée et politique ^ américaine et solitaire^ jus- 
qu'à Tépoque de cette publication ^ que je ne ré- 
péterai point dans ces nouveaux mémoires, mes 
entretiens divers avec Barthélémy , Pichegru et 
leurs camarades ; mes liaisons politiques et ami- 
cales avec l'abbw Brothier, qui eut riionnenr d'en- 
tamer ma conversion (7) , mes diatribes bisloi iqucs 
contre M. Barrére de Vieuxac • deux éditions suc- 
cessives de mon Joomal en ont sans doute instruit 
l'Amérique et l'Europe. 

Gela posé ^ je me borne aujourd'hui i raconter 
tout simplement et sans réflexions oiseuses , ce qui 
ne concerne que moi dans la nouvelle et bizarre 
carrière où m'a lancé la volage fortune ^ seule 
reine de l univers. 
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CUAPITRii IL 

Jacobinisme moaacal. — Des mitsioas eu Amérique. 



En France , par caprice et avec ou sans mission^ 
j ;i\ais voulu former des liomme->; en Améri(|uey 
par l)( soin , j'ai réussi à élever des perroquets; 
ce iV était pas , \e crois., chan^^er d'état : on me 
verra du moins y revenir » en instruisant des éires 

Cnnes, bronzés ou noirs, qui, par le naturel et 
reconnaissance^ valent bienla plupart des blanc^n 
Narrons , sans antre préambule , mes voyages et 
aventures dans les Indes-OccideiUales. 

La journée du i8 brumaire, annonçant un 
nouveau despote à notre pauvre république; le 
triste état de mes finances , que soutenaient depuisî 
trois ans les seuls gages d'un magister de bipèdes 
sans plumes et avec plumes -, des nouvelles peu 
consolantes reçues de ma famille^ enfin , ce climat 
dévorant quimenaçait'sans cesse ma déplorable vie^ 
tout me forçait à fuir le désert , le tombeau qu'on 
nommr ia Guyane, non poui revoir une patrie 
esclave autant que cjlorieuse , ou m atleiulaient 
sans doute des jurseculions nouvelles, mais pour 
aller respirer un air pur sur les bords de la Dé- 
lavera re, où brille encore le ilainbeau de a li- 
berté (8). Muni d'une petite somme que j avais 
Fespoir aarrondir en exerçant mes fonctions de 
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pédagogue dans les Etats-Unis, j'échappai âmes 
suryeiUaiis y au milieu de la uuit^ et , profitant 
d'une oocasion assez rare^ comme on Ta vu dans 
mon Journal , je m'embarauai ^ le 1 5 floréal an i o, 
en qualité de scribè sur le Rubj , navire améri*» 
cîriii y destiné pour Boston. J^avaif , dans mes loi- 
sirs, appris Faiiglais , \v bolianclais et Fespagnol, 
sans me douter qu'un jour cette troisième langue 
me deviendrait bien nécessaire. 

Jiisquà la hauteur de ces cotes où, par seize 
embouchures, le vaste et rapide OrénoqueTa se 
perdre dans FOcéan (a) , nous avions navigué par 
un temps assez favorable ; mais , le septième jour , 
un vent nord-ouest nous ayant d'abord rejetés vers 
les Antilles, une tempête violente nors assaillit et 
nous chassa sur i île de Porto-IUco, où nous fîmes 
naufrai>;e. (i o) 

Onze hommes seulement furent sauvés dans ce 
désastre : le génie de la liberté qui paraissait me 
destiner a la servir encore dans un temps éloigné 
et 8or d'autres rivages , voulut que je fusse du 
nombre; mais je me trouvais nu, et croyais être 
sans espoir de secours , sur ces bords où le fona- 
tisme rcçiwv. depuis trois siècles avec li tyrannie. 

Le citoyen G x , négociant à Porto-Rico , et 

mon compatriote, m'accueillit généreusement, me 
conseilla de prendre un nom en Tair , et me fit ob- 

' tenir Temploi de sous-gérant d'une habitation 
appartenant aux pères jacobins de cette ile es* - 

, pa^nole. 

Dix-huit mois s'écoulèrent, pendant lesquels je 
menais une vie sinon benrense^ au moins paisibla; 
car une boimr labh- , rertainc mulâtresse assez 
jolie et quelques anu.^ , bons vivans, paralysaienc 
le souvenir de mes chagrins: [.'oubliai presque 
la tribune , mes anciens- succès et même un pcm 
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la république ; mais ce repos fut éphémère î.. 

Don L y-V ^ gouverneur de Porlo-Rico^ 

découvrit, je ne sais comment^ mon véritabie 
nom, et résolut de me fiiire arrêter pour être 
reconduit à la Guyane, Instruit de ce cruel dessein 
parle procureur même des jacobins que jeservai» 
en homme libre , ma crainte aurait peut-être 
égalé mou péril ^ si le bon j)ère, satisfait de mon 
zèle et de ma probité , ne m'eut aussilol accordé , 
sans (jiie je le lui demandasse, un asyle dans son 
couvent. 

Bientôt une fièvre maligne me mit aux portes 
du tombeau* A cette heure suprême , on cesse 
d'être philosophe : le procureur me confessa , me 
donna l'absolution , nt prendre autant de soin 

du phisycjue que du moral , et ]e revins au 
monde presquVntièremcnt converti. Presque.... 
n'est pas le mot , car ma conversion fut si com- 
plète , que renonçant au titre de républicain 
français pour la calotte monacale , je me vis au 
bout de six mois , jacobin espagùol oans toute la 
force du terme. Faiblesse y pourra dire certain 
camarade ! A la bonne heure ; cependant , 
qu'on se mette à ma place : déporté et proscrit , 
ne valait- il pas mieux devenir moine et directeur 
des âmes , être protégé par le pape , choyé par 
les dévots , voir des belles à ses genoux , que de 
retourner comme im sot au désert de Sinnamari, 
parmi les singes ^ les serpens et les tigres? ' 

Observations nécessaires. Comme tous les 
royaumes de l'Amérique découverts par Co- 
lomb , conquis , ou usurpés , ce qui est souvent 
synonime , par les Gortez el les Pizarre , sont^ 
pour le temporel , partagés en divers goaver- 
nemens , on les a aussi divisés, pour le spirituel ^ 
en plusieurs juridictions ^ sou^ le nom de |>rOf- 

m 

1 

t 
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TÎnces : ces proTÎnces tont l'apanage de six ordres 
religieux^ et semblenl; même appartenir à leurs prù» 
wnciaux, qui , quoique éloignes deTItalie^ Vivent 
tous néanmoins som la dépendance de Rome , 

sont élroiteuient obligés d y envoyer une relation 
exacte des clioses les plus remarqiiabies qui se 
passent en ces pî\vs , avec une liste annuelle du 
nombre des prédicateurs dont chaque province 
a besoin 9 aiin qu*on y envoie un secours suifisant 
d'ouTriers ecclésiastiques y pour ne pas laisser dé* 

Êérir la vigne du Seigneur. On distingue , en 
spagne^ les provinces spirituelles d^Andalousie^ 
de Catalogne , de Léon , dè Valence , d'Arragon , 
de Murcie , des deux Caslilles; de même en Amé- 
rique , on compte les provinces de Mexique , de 
Xalisco , de Méhoacan , de (^hiapa , de Guaxaca , 
de Guatimala, de Guadaxaca, etc. Un gouverneur 

Ju'on nomme général et qu^on élit tous les six ans y 
ivige chacun de ses ordres sous l'autorité du 
saint père: chacune des provinces d'Europe ou 
d'Amérique a néanmoins un 'chei parliculier 
qu'on appelle provincial ; le chapitre de la pro- 
vince l'efit tous le s trois i\ns ; {jiiaad on tient 
dans le nouveau moatie un cl)a])itre provincial, 
on y choisit un procureur qui sCnibar(jae, pour 
assister à la prochaine élection du général , faire 
des réclamations auprès du chapitre suprêjne 
que tient chacjue ordre , et retracer Féiat de 
la province américaine par laquelle il est délégué. 

Ces procureurs sacres sont toujours les meil- 
leui*es prises que puisse faire l'ennemi en temps de 
guerre, car ils emportent avec eux des richesseë 
considérables^ dont ils lont des présens aux gé- 
néraux , au pape, aux cardinaux, aux grands 
seigneurs d^Espagne, afin d'en obtenir plus aisé- 
ment ce qu'ils ont à leur demander. Leur cbai^e , 
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eaU' autres ckoses , est de représenter le manque 
d'ouvriers évangélicpies dans les deux Indes^pour 

on leur accorde aussitôt trente ou quarante 
feunes prêtres qui puissent succéder aux défunts 
ou aux anciens : le yœu de la province ayant été 
communiqué an gêné* al de rordre, il octroie des 
lettres patentes au procureur, et le nomme son 
lieutenaiii ou son vicaire- général pour ladite pro- 
vince , représentant ses bonnes qualités , les peine» 
qu'il a prises à convertir des milliers d'Indiens, efe 
comment on Fa jugé digne de conduire sur leurs 
rivages un essaim de frères prêcheurs , qui s'offrent 
volontairement d'aller chex ces barbares propa- 
ger le christianisme. 

Al(irs ce procureur se rend à Rome , présente 
ses lettres au pape et en obtient une bulle ou di- 
plôme, qui , lui donnant la qualité de commissaire 
apostolique ^ l'autorise à choisir dans tous les cou- ^ 
vents de son ordre, trois ou quatre douzaines de 
jeunes sermoneurs. Dès que ceux-Kïi sont enga^és^ 
en vertu de Fautorité que lui donna le suprême 
pontife, ce procureur, pour doubler leur cou- 
lage , leur remet leurs péchés par une indulgence 
plénière; et ceux (|ui lui opposent un obstacle 
quelconque ou a ses nonvelles recrues, sont dé- 
clarés avoir encouru Tanatheme , dont ils ne peu- 
vent être absous que par le commissaire ou même 
par le pape. 

J'observerai encore ici que dans tous les pays 
aniéricains subjugués par l Espagne, il existe deux 
sortes d'habitans espa£;nols qui sont plus opposés 
entre eux que ne le sont , dans notre Europe , les 
Beiges et les Hollandais, les Irlandais et les Anglais, 
les Espagnols et les Français : Je parle des côlons 
nés dans la péninsule européenne et des créoles , 
c'est-à-dire, des blancs nés dans ces colonies. Cettii 
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haine est si grande , que rien au monde ne contri- 
buerait davantage à une révolution dans l'Améri- 
que ou même à sa coimuête par un Napoléon , si 

les mers étaienl libres. Il est aisé de les séduire^ ces 
Espagnols américains , et de les port er à se joindre 
à (les libcratenvs contre leurs ennemis , pour s'af- 
franchir de iesclavage , de la manière rigoureuse 
dont on les traite ei de la partialité avec laquelle 
on leur rend la justice y quand f au contraire, lc« 
Espagnols européens sont ^ à leur préj udice ^ tou- *^ 
, jours favorisés. Un pareil despotisme est si rude 
aux Ci éoles; que je leur ai souvent ouï-dii e qu'ils 
aimeraient mieux être soumisau conqucraulqu au 
roi d'Espagne , pourvu qu'ils pussent conserver la 
liberté de leur religion , et qu'elie-mémc , sous le 
joug odieux qui les accable , ne leui* était d'aucune 
consolation* Cefut^ en 1 634^ cette animosité mor*- 
ielle de deux espèces d'Espagnols qui détermina 
les créoles a s'unir si &cilement contre le marquis 
de Gelvas, yice-roi du Mexique, pour s'attacher à 
D. Alphonse de Zerna, leur archevêque^ dont * 
Taudace, un peu révolutionnaire et soutenue de 
leur courage, mit en fuite le vice-roi. Par d autres 
insurrections qui eurent Heu à diverses. époques, 
ils auraient renversé un gouvernement tyranni- 
que ^ si quelques prêtres éloquens , adroits j et ai- 
més d'eun j ne les eussent calmés 01^ endormis ; 
mais ils s^éveilleront encore. 

La cause d'une inuiiilié si violente procède delà 
jalousie que les Espagnols indigènes eurent tou- 
jours contre les malheureux créoles : les premiers 
craignentqueceux*cine veuiUentsecoueriejouget 
ne plus reconnaître le gouvernement espagnol , 
qui y les privant d es e^p) ois ^ des honneurs et de la 
liberté^ les traite comme des ilotes. On n'a jamais vu 
aucun, d'eux- vice-roi du Mexique ou du V^icr^^ 
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gouverneur, chancelier , président, conseiller ou 
alcade-niajor, et cepcndaiitii en est parmi euxdont 
les ancèti es se nommaici:it Cortcz^ Pizarre, Giron, 
d' Al varado, Gusman, principaux coiiquérans de 
ces contrées. NoD^seulementiU sont privés de di- 
gnités^ de charges ou d'offices, mais les Espagnols 
naturels leurs causent souvent des affronts intolé- 
rables , les regardent au moins comme des j^ens in- 
dignes de gouverner les autres, et qui sont a deini- 
liidiens, e'esl-à-du e , à demi-barbares. Ce mépris 
aussi général qu'il est impolilique, autant qu in- 
juste^ &'est répandu jus(|u'au sein de Tégiise ; car 
On n^ voit presque jamais un créole ecclésiastique 
pourvu d'un évéché ou d'un canonicat^ et l'on 
n'admet dans ces emplois que les prêtres nés en 
Espagne. 

Dui aiit plusieurs années le même préjngé régoa 
dans les oïdiH s religieux, et les moines pcninsu^ 
/«/re5 inUi^ucrent long-tcm])S avec succès pour 
abaisser etlairemême supprimer les créoles reçus^ 
de peur que la majorité qu'ils pourraient ac(juérir 
ne les rendît les maîtres. Quoiqu'ils aient été obli- 
gés d'en admettre plusieurs , néanmoins les pro- 
vinciaux et tous les clie& étaient Espagnols indi- 
gènes, si ce n'est depuis peu d^années^ que les 
notes, dans deux ou trois provinces, ayant eu le 
dessus, ont tellement rempli leurs couvents de 
créoles, qu'ils refusent absolument d'y recevoir les 
apôtres d'Espagne. 

La province de Mei^ico abonde en jacobins^ 
cordeliers^ augustins et carmes; mais les premiers 
Font toujours emporté sur les créoles, en faisant 
venir chaque année, de la mère- patrie , deux mis-» 
siens des religieux de leur ordre. A l'arrivée de la - 
dernière, <jui précéda la nôtre', il éclata, entre eux 
etlesmoiues américains^ une querelle si lerribie 
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<rae, jouant la dague et du couteau , ils allaienl 
8 entretuer , si le vice-roi et ses gardes n'eusseoi 
couru an, monastère , où l'on mit a tin-pace tous 
les créoles. 

Dans le Pércm, plus éloigné des métropolitains, 
leurs missions soiit moins communes; mais le 
Mexique ne lui en laisse pas manquer de tous les 
ordres. Les jacobins y dominent encore, et^ no- 
nobstant leur vœu de pauvreté^ nagent dans To* 
puience et les délices. 

Cetté digression indispensable à la darté des 
détails, que je vais offrir sur l'empire tombé de 
rînfortuné Montézume ^ servira de transition au 
récit de mes aventures, qui Si>iit ^ je crois, Lrès- 
singulières^ sans avoir rien de merveilleux. 



CUÂPITRË III. 
Je m'embarque ponr le Mexique ; relédie à SMnNDomiogiie* 



L'Amérique espagnole étant toujours en proie 
k deux factions monacales , les religieux de six 
ordres attendaient depuis dix-huit mois un renfort 

promis j>ar l'Espngne. Le 17 messidor an Xli, uu 
vaisseau do Cadix débarqua à Porlo-Rico, pour 
y faire relâclie , une nouvelle et sainte cariraiboii 
de pères Jacobm$^c|iie tous nos frères accueillirent 
avec bien de la }oie. A son départ elle se coni/- 
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]^osait de c|tiarante missionoaires ^ dont deux 
étaient passes dans l'autre monde pendant Ja tra- 
versée (le rancieii à celiii-ci. 11 fallait s'occuper 
lie leur remplacement. Le ])rocureur du monastère 
jeta les yeux sur iiioi ( l s!:r un de mes camarades, 
jeune encore^ tres-i^^noraut , mais du reste bon. 
diable ^ ami de la fortune^ de la table , et des 
belles^ diii^ne enfin de sa robe et de tous les avan« 
tages qni s jjr rattachent. 

Etant lies tons deux depais six m6h par la 
conformité de nos penchans philosoj)!u(jues , je 
soupaisun jour avec lui dans sa cellule où il me 
régalait : le l>ordeaux, fpi'on n'épargna point , ré- 
veilla tellemeiit la cliaieur de son zèle, (ju'ii n« 
fit que parier, tout ce soir là , de convertir les Ja^ 
panais , qui cependant ne nous attendaient guère, 
et discourir sur leur pays ^ qu'il n'avait jamais vu , 
comme s'il y eût demeuré toute sa vie. H sem- 
blait que Bacchus l'eût métamorphosé de théo- 
logien en orateur^ et^ comme un autre Cicéron , 
lui eut appris les plus belles parties de Véio- 
quencc. Ce brave moine , qu'on nommait , à 
cause de son Ci^u apostolique , frère Chrisostô- 
me f n'oublia rien pour me persuader de m'as- 
socier avec lui , dans ce sacré voyage , où l'on 
pouvait acquérir des richesses doi>t pavais grand 
besoin, et de la réputation dont je n'avais que 
l'ait c. Quand je lui eus fait observer (piela brigade 
nouvelle débarcpiée n'allait point au Japon mais 
au Mexique^ il me soutint de bonne foi , que 
cba<|ue rue des cités de ce grand royaume était 
pavée d'or et d'argent^ que l^s petits cailloux 
étaient des perles, des runis ou des émeraudes. 
Sans en être plus éclairé , le créole.avait là deux 
ou trois romans de Voltaire, et avait ainsi voyagé 
dans le pays d'Eldorailo. Comme il s'imaginait étriî 
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déjà au nouveau paradis terrestre , il me décri- 
rait nos vojuges au Mexique , au Pérou , au Chili, 
voire même à Eldorado , où nous étions accompa- 
gfié» desixnjdam, jouant /lu hautbois, des trom- 
pettes , de$ guitares sui^lout ; il me peignait de 
même nos entrées les villes nâr def che- 
mins semés de fleuts | sqiis des arcs ae triomphe i 
au bruit du carâlou des cloches , et nous , râce* 
vant le6 hoiumafies respectueux et les préjens 
honnêtes de tous les catholiques : or , il n'en man- 
que point , ajoutait-il , dans ces riches contrées. 

On croira aisément que ce pompeux discours 
ne conir^ua guère à me décider au départ* 
Pauvre ^ proscrit et prisonnier, mais vjgoiu*eux, 
tondu ^ordonné prêtre par rarchevé<|tte de SantO"* 
Domingo ^ réfuté dans notre ville , ]e m'enrôlai 
sans antre véhicule , comme missionnaire , cm 
espagnol ^ sous la bannière du grand saint Douii- 
nique, ei reçus le nom monastique de £rèrt 
Policai'pe. 

Le père Antonio, procureur-cajntaine d^i saint 
détachement, nous admit à sa table, où il nous 
lui , au lieu des litanieà, un long mémoire de 
ce qu'il avait acheté pour notre subsistance quand 
nous serions en mer. Yoici un extrait de sa liste: 
moutons, cabris, porcs , poules et pintades , 
(provisions vivantes) , pâtés, jambons , langues 
fourrées, saucissons, mortadelles , tons , anchoix , 
sardines, saumons , riz, vermicelle et biscuit def 
froment^ vins defi.Qta, Casalta^ Malaga; eau-de- 
vie , kii:ch , rhum , et raâs. ; olives , câpres , corni- 
chons; figiies, citrons^ oranges, grenades et rai- 
eins; bana^^, sapotilles, avocats, cbrossols, g^J^' 
vès, ananas; c^, chocolat^ thé, pain-d epce, 
biscuits au sucre, dragces , conserves^ marme- 
^^^des AU , le pauvre homme l 
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' Ce re^s tenniné {jar un cantique en faux-bour- 
don j ou chacun détonna un peu par Veffet du 
Madère , il nous administra la bénédiction au nom 
du pape , afin qu'ail ne nom arrivât aucun mal- 
heur, pendant celle expédilioii; ensuite, ouvrant 
«a bourse, qui s'était arrondie plus d'une fois sur 
les bords ou il retournait^ le digne procureur 
béni et bénissant, nous donna, des cinq doigts, 
en belles portugaises, de quoi nous procureninè 
douzaine de mouchoirs en madras ou batiste, 
des bas de soie , des caleçons en perkale ou basin 
et des chemises en toile de hollande ; car telle 
est rordonnancc (aux colonies) du régiment des 
jacobins. T e même soir, on procéda aux adieux 
à nos frères, par un nouveau festin qui dura jus- 
qu'au point du jour^ et Toa nous conduisit à 
bord où nous fûmeâ tous consignés , en attén- 
dant un yent propice^ parce que notre directeur 
craignait que Policarpe et Ghrisostôme ne re- 
grettassent quelques jeunes religieuses, attache- 
ment qui a un grand pouvoir sur la plupart des 
moines espagnols. 

Lorsque nous mimes à la voile , une fouie con- 
sidérable fit retentir le rivage et les moines de 
ses vœux en notre faveur et de ses. bénédictioAs : 
elle nous regardait comme destinés au martyre 
potu* Fayantage de la religion et s6uhaitait d'avoir ' 
de nos reliques. 

Don Antonio Gingalès > tpû nous conduisait au 
Mexique , était assez bon-homme quoique sou- 
vent fort entêté, extrêmement avare et un peu 
dépourvu des talens nécessaires à un chti de 
religieux , qui doit inspirer le respect dû à son 
caractère, il était si mal-propre sous de beau 
bnçe^ et son habit était si sale , aussi bien que ses 
raauis, à force de larder Im^même notre bœuf à 
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la mode et de manier ses jambons, qu'il avait 
plutôt i'air , surtout par sa taille exiguë y d'un 
marmiton de moines ^ que d'un représentant du 

pape. 

Le 4 août ( vieux style ) , jour de Saint"Donii-« 
nique , fondateur trés<*fameux de Tordre des pré* 
cheurs , c/esL-à-dire , des jacobins^ notre petit 
Vaisseau , nommé le Saint- Antoine , fit ^ dès i au- 
rore, une salve d'artillerie et fut richement pa- 
voisé en Thonueur du saint Espagnol. On célébra 
la messe > avant un déjeuner spiendide en cbair 
et en poisson^ où furent invites^ par nous ^ le 
capitaine et ses trois officiers. Après un dtner ma- 
gnifique , servi à six heures du soir \ on tira un 
feu d'artifice au son d'une musique harmonieuse , 
et la soirée se termina par une comédie de Cal- 
déron , que jouèrent des passagers et de jeunes 
religieux , avec autant de goût et an aussi joli 
décor ^ dans le petit salon ou chambre du conseil^ 
qu'oA eut pu en trouver sur le théâtre de la 
cour. La pièce fut suivie d'une collation déli-^ 
deuse, fuite au bruit des tambours , des trom- 
pettes ^ du canon. Un de ces jeunes moines ^ 
secrétaire d^'Antonio et qui avait rempli très- 
naturellement un rôle d^amoureuse , ofirait une 
mine si douce , si féminine qu'on Teût pris 

f>our ce quelle était. Historien exact et scrupu- 
eux >s j'avoue que le bon père Antonio , con- 
formément à cette maxime commode ^ faites ce 
<fue je dis et non ce que je fais, avait travesti 
wie nonne en moinitton , parce <pi'il étaitbomms» 
avant que d'être moine. 

Repoussés par un vent contraire sur les côlea 
de Saint Domingue , près d'un rocher qu'on ap- 
pelle la Grapc^e^ nous fumes tout-à- coup entourés 
4e vingt bar^u^ montées par des .troupes de 
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hoirs^ sujets du tei i iMc (^lirisLophe. Notre fraveur 
fut grand c , mais clic dura peu, car il.^ nous in- 
vitèrent Ires-poliment à vouloir bien venir passer 
à terre une demi-journée pour leur dire la messe 
et prêcher le sermon (i i). Cbarraé de faire une 
bonne ûdmre • ou ne pou^anl s*y refu&er , le 
père Antonio déliarque avec une douzaine de 
jacobins , dit r<dfiese dMn dans mke immense 
case, à deux ou iroih c«nts nègres qui lie Ten»» 
tendaient pas sijuvcjil ^ les |)réciie d'iioportance , 
eL la cérémonie se termine par un diuer que notifi 
donne le cfa^f de ce petit canton. 

QuelqueSMiHs d'entre nous ayant «té , ainsi cpte 
moi , au coucher du soleil , faire une promenade 
dans uli bois où des goyaviers étaient couverts 
de fruits 9 noué y rencontrâmes un blanc i la 
porte d'uti ajoupa, ti logeait: il vînt à nous , 
sedécouvril^ el témoigna autant de joie que de 
surprise. Nous n'étions pas moins étonnés. Je 
reconnus bu niot cet homme pour être Anglais^ 
et je m'entretins avec lui. 

Depuis "quatorae 'ans ^ à Fen croire ^ qu'il avait 
été pris sur un navire de Bristol , échoué vers la 
Grange , il avait évité la movt fca le cachot en 
serendantutileauiL noirs parsadexténtéàleur&ire 
la barbe. Marié à une laégresse ^ il>n'en «était pas 
moins trés-maihcurcux. de vivre loin de ia Tamise^ 
d'être privé surtout des consolaus secours/de la 
religion • car il se disait catholique ; et , plusieurs 
fois^il^vait tenté vainement de s'eut uir de San- 
Doîningo pour échapper^ à Fesciavage. A^ant 
traduit cette histoire a attes frères^ ifui anràicDLt 
bèsoiti^ côintûe moi^ d\to fiatèiar qmeîliear 
le nôtre 9 nous resoÛIubcM 4'atV4€iicr >ce paitirre 
homme à sa triste condition. « Ami /lui dis*"je , ' 
rendez-vous avec votre femme sur le rivage , 
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a Ventrée de b mut : nous vous enlèverons à 
vos. tyrans , qui semblent avoir oubliéi^combien 
il estclirr d'être esclave. » M. Gîlson nous remercia 
vivement, et parut répandre des larmes. 

De retour à là case di» cbef haïtien^ je racontaf ; 
à piart^ cette ayentnre au père Antonio > qui ap- 
prouva beaucoup nostre projet. En conaécfttencë, 
' nous prolongeâaae» notre «cmvémtion jusqu'au 
crépuscule du soir: le chef était sorti ^ rentré, 
sans avoir paru être instruit de ce pieux dessein. 
II nous accompagna , sans suite , jusqu^à l'cmbar- 
cadairc^ nous laissa regagner notre canot ^ nous 
dit adieu, en nous souhakaBjk'bon vojAge^ «t re- 
pd% aussitôt le chemin de sa case sans regarder 
. derrière lui. 

A peiM FaToas-^nons perdu de vue , qu'alla fit** 
veur d*un clair de lune, mon ami Cbrisostôme et 
moi, nous sortons du canot sans bruit, taisons 
cinquante pas vers nn buisson de mangliers , où 
notre esclave blanc des tvran<^ noirs devait s être 
caché, et l^appellouâ à demi^voix. Point de ré- 
.pcmse^' personne ne parait; maid, tout-àf-co«lp'( 
nous sommes accueillis paruubfiiiittade^ que-tfoii 
dirige^ a travers le huissoii , sfur nous et sur nos 
fimes. Blesse légèrement et rempli d'épouvante-, 
je revole vers le canot avec mon camarade, qui 
l 'avait aucune blessure, et, malgré cent coups de 
fusil, dont aucun ne put nous atteindre, nous 
regagnons le Saint-^Antoine , où il ^' était également 
pa^é d étranges ehoses, que le roc de la Grange 
avait dérobécb à dos yeux* 

Héias l pendant là messe et le $ermph, le vepAa 
et la pro^îenade , ce traitce de chef noir avait or« 
donné à ses gens , montés sur trente barques , de 

piller le navire En un quart d lieure, les 

coquins avaient ravi ie jacobin femeiie, notre 
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bon Yin, nos meilleures provisions , excepté quel- 
c{ues maigres poules ^ notre rhum, notre racL^ 
jiuqu'à nos confitares! Ahl maudits noirs ! per- 
fide anglais ! que le ciel tous le rende l Telles 
furent aabord les bénédictions que nous donnâ- 
mes de bon cœur aux très-dignes sujets du roi 
Christophe ; mais ensuite^ onse résigna, hors ic su- 
périeur, qui déplora secrètement, jusqu'au Mexi- 

3ue, la perte de sa pauvre nonne , devemiesaus 
outc la proie d'un madecasse ou d'un congo. 
. Après cette aventure^ le zèle de nos fréi*es se 
refroidît un peu : ils croyaient^ dans leur igno» 
rance naturelle et olaustrale, que les Indiens dà 
Mexique seraient encore pIusHiarbares que ïea 
nègres de Saint-Domingue; mais noire comman- 
dant spirituel les consola par ces paroles : « Le 
pis qui peut nous arriver dans ces pays sauvages , 
c'est d'être massacrés, sacrifiés, dévorés par des 
idolâtres. £!i bien i nous obtiendrons alors la palme 
du martyre 1 m - ! •• 

Par un yeht favorable, et qui dura neuf )0iiris^ 
notre vaisseau fila sept nœudb à l'beure mais., 
parvenus au golfe du Mexique , une violente bour- 
rasque nous lit errer pendant im {our à l'aventure / 
ae calma peu à peu ensuite, et nous voguâmes 
assez tranquillement le lendemain vers le port de 
la Vera-Gruz , où nous complionb mouiller avant 
la nuit. Des ie malin , le prudent capitaine , con- 
naissant le dancer qu'on court sur ces rivages, 
par la quantité derescifs qui sont sous l'eau, préjs 
ou Vieux- Havre, et que Ton reconnaît aux balises 
et autres signes^queFon y a posés, pour en avertir 
les vaisseaux , sachant aussi que nous ne pourrions 
attérir que sur le soir, craignant de plus qu'un 
vent du nord, redoutable sur cette cote, et qui 
souEe ordinairement veis le inois de septembre^. 
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ne se levât pendant la nuit et n'exposât le navire 

au danger d'être brisé snr ces écaeils, résolut 

d apjirriclier seulement avec la misaine^ pour abor- 
der le lendemain avec plus de sécurité, à Taide 
des canots qu'on nons enverrait de la terre. On 
ne l''avait point vue encore. Cette nuit-là | le ca- 
pitaine voulut tenir lui-même le timon du navire» 
et mit toi^t le monde en haleine; mais nos reli- 
gieux allèrent prendre leur repos ordinaire » qui 
ne dura pas trop long-temps , car , à minuit , le 
vent se tourna ver» le nord, ce qui causa un cri 
généra! deterrenr et un aflreux tumulte. 

Nos matelots, dans ce désordre, s'adressèrent 
aux jacohiiis, aliji (|u ils implorassent l'assistance 
du ciel, qui Ta v ait accordée dans les tempêtes prë- 
jpédentes. Leur appréhension venait plutôt de la 
peur du péril que ce vent pouvait amener , que 
au danger présent^ puisque ee vent soufflait sous 
.un ciel pur, qui n^annonçait aucun oraçe. Quoi- 
qu'îLensoit, les moines se levèrent, allumèrent 
des cierges et chantèrent des litanies jusqu'au pre- 
mier rayon du jour , où ce terrible vent du nord 
^cessa pour l'ai je place à celiu (|uc nous désirions^ 
nos marins eiièrent : miracle I ^ 
. San^ autre malencontre^ le 18 thermidor ^ à 
rheure où Von disait hk messe aux matelots , qui 
éuient à genoux, l'un d'eux^ demeuré en vigie, 
au sommet du grandmàt , s'écria trois fois , terre ! 
Aumémeinstant, toutTéquipage se leva pour yoîj 
le continent où Tor abonde, laissant le célébrant 
seidà TaiiLel achever son service. Le bon supé- 
rieur, paitageant notre j<ne, fît un massacre gé- 
nérai 4e sa volaille , poui: fesiiner ses moines.. , 

• * il». 
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CHAPITRE IV. 

Arrivée à la Vera-Cruz. — i oi Uaiià un Prieur espuguoi,. 



Notrs Toilà enfin débarqués dans le Vieux-HAvre, 
et ensuite à la Vera-Cruz , qu'on nomme aussi 
^^aint-Jean-d'Ulna (la). Ce futià, en 1619, que 
Ferdinand- Corlez commença la conquête du con- 
tinent de rikmérique j là, tjue, par une politique 
et un courage inôtiis jusqu'alors , il pïit la réso-^ 
lution de brtUerses vaisseaux , afin que ses sd.âài» 
ne songeassent qu'à Vaincre; la encore qu'une 
phalanc;e <<e cinq cents Espagnols se décidèrent à 
marcher contre un peuple innombrable , dans la 
plus gfrandé des cinq parlfes du monde (i3); là 
enfin que l'on établit j pour la première fois dans 
ces contrées , des magistrats^ des écHcTins» des 
j ugcs, souvent amis de l'or plus que de la justice. 

liiè Véritable nom de cette Tille est Saint-Jew 
dTJhi1ai*:''ôtar l'appelte là Velra-Croiz , à cause du 
Yieux-HâVre de la Vraie-Croix qui en est distant 
desixlieues, et qu'on nomma auisi, parce qu il iiit, 
il y a environ trois siècles, découvert le vendredi 
saint, jour où Ton adore la Croix, Trop dange- 
reux J)our les navires, pai- les rescifs cachés sous 
l'eau et la fréquence des couçs de vent du nord , 
ce Hâvre fut abandonné des Espagnols , qui vin*- 
rent s'établir à Saint- Jean-d'Ulna, où leurs vais- 
seaux trouvèrent une i^de paisible , a l'abri d'un 
vaste rocher qui les garanlil de ces vents. 
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débitquânt au tacolid port, notistrouyames 

^ur le rivage des feKgîètix de tïôtre onlre, dont 
liouslLiincsreçusaveclVak I iiité : défilaiu surdeuît 
de hauteur, nous maicliàmcs ensuite au couvenl, 
en procesAÎon , avec la croix et la bnnnière. Don 
|>rocareur nous présenta au prieur et aux moines, 
^indus reçurent fort amiamement, etnous don-^^ 
Hèlent xàk dîner magnifiée, où l'on n'épàrgna 
Hen cft cbàir, (loisson, Tins ét UquèUtâ, comme 
pour nous faire connaître ce nouveau pays de Co- 
cagne.ÇLe prieur n'était pas un hotnine âgé; grave, 

I)rtid( lU , ici qu'on en doit élire pour gouverner 
es jeunt jï moines ; c'était ud petit-îmilti e , un véri- 
table abbé de coUr, qui, a ce (\uon nous dit, avait 
obtenu depuis peu sa dignité de supérieur prin^ 
cipal , au moyen d'un présent de mille gourdes.. 

Après dtnér , il invita don procurétor , doh Chri- 
S^totné èt liiôi , don Policarpe , h passer dans sa 
Cibamb^e , où hétis rethart^uâmes d'^lbôrd qu'il 
prëKrilit éafis doute la régie d^Épicure à eeflé de 
saint Dominir| ! i<'. Nous croyonsy trouver quelque 
biblioî hcquc ciioisic, sacrée, qui nous donnerait 
une idée de son pieux savoir el debon|goùt pour la 
bonne littérature^ mais nous n^y vîmes qu'environ 
une douzaine de vieux livres, qui étaient dans un 
tH>mV Couverts de toiles d'at'aignée èt de poùsâiére^ 
comme s'ils éblsstol honte .que tes tirésbl^s qu'ib 
contènaîent tbisent pèn appréciés que le^gar 
lant prieur leur préférât une guitârè ^ ôrnéè de 
peHes, suspendue aupfèô d'eux. Cette cliaînhi e 
assez Vaste, où l'on voyait un lit Irès-élégaiii , était 
richement tapissée d'un tissu fort joli ,en plumes 
' de méchoa«£ya^y et décorée de .i^^k»ii»e6 esumpes 
mythologiques, de tables d^acajou ^ couvertes de 
lapis de soie^ de deux buffets garnis dé beaux vases 
de porcelaine ^ remplis de confiluires de diragéea 
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de conserves^ et couronnés d'une batterie de ûwr' 
cons. Un pareil étalaco parut à quelques- uns de 
nos religieux aussi inuecent que mon* fa in chez un 
muiiie espas^nol et Hiend^aul; mais à ceux qui 
n'étaient sortis irEspngnc que pour mener une vie 
Il berline^ tout en faisant fortune , l'aspect de ces 
objets fut agréable y séduisant , et accrut leur 
enTÎe de pénétrer bientôt plus avant dans une 
contrée où Ton pouvait en peu de temps devenir 
si heureux* 

Le jeune et vaniteux pi ieiuv, ne nous entretint 
giièie qu e de so 1 1 0 n l i qu e n oblesse , d e ses bri i la n tes 
qualités , de la faveur dont le pere provincial 
1 iionorait justement, de Tamour que les daines 
lui portaient à Tenvi ( c'est à la lettre ) , pour son 
nez aquilin , sa belle jambe et sa touchante 
Voîx^ Gomme il Toulait nous la &ire connaître, 
il se mit aussitôt à pincer sa guitare et à cban- 
iter des vers , qu'il avait faits pour quelque belle 
Amarillis , donnant ainsi scandale sur scandale 
aux vrais reliL^iCux dont le zeie , en secret , devait 
être indigne de voir un tel dévergondage dans 
un supérieur^ qui devait donner au contraire, 

Sar ses discours et par ses mœui*s des exemples 
e piété et de mortiflçation. 
* Notre oreille bien régalée des cbarmes de la 
mélodie, et nos jeux satis&its par les tableaux 
les plus voluptueux ^ le prieur fit servir une colla- 
tion délicate , abondante pour contenter égale- 
ment notre gout et notre appétit , ou plutôt noire 
£;*>urmandise, car en nous ap|iiu| liant ce vers de 
FabredEglantine, njipi^ ancien collègue : 

K^ui êUoiii ientueb comme des gens d'£gUte. 

Quatre jeunes dames créoles vinrent prendre 
parti la le te; ojq sénivra un peu du Porto et 
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de leurs attraits , et je crois même qQ^après 

avoir daDsé le fandango et des contre-dansesfran- 

çaises , on n'alla se eoucher c^u'au lever Je TaU" 
l ore. li nous semblait qu'à peine sortis du Tar- 
tare, nous nous trouvions dans les Cliamps-Elv- 
sécs: la veille, eirans sur les flots agiles^ nous 
n'entendions que le bruit horrible des vents sifflant 
avec furie dans les voiles et les cordages j Jes cï;a« 
quèmensaffreuiL des mâts^'les sifleméns du centre- 
maître ^ le Vacarme de^ matelot^; noùs. na bu^ 
vîons que de l'eau trcmlile^ acidulée pouilant 
d^un vinaigre gâté j nous ne senlions que Fod^ur 
du lard raiicc , du boeuf moisi, de la morue for- 
Ruieiit o<lnraiUu, du fiçoiidron et du suif; nous 
ne voyons enfin que iVbîme du goife ^-avec ses 
monstres : mais ici quelle difiep)modl nous en*» 
tendons des( instriime&s bien abcordéa^ides voit 
nettes^ douces et 'tendresf nous voycfnsoeé trésors 
de toute'^pècè' > nous mangéona des douceurs , 
nous en disons , et parmi lespremières , nous sen» 
ions la vanille et Tambre, dont cedélicicux prieur 
a parsemé ses conlittires^' Oh ! heureux jacabins 
tonrflus^. votre sort serait envié par tous les cha- 
noines de France ! Y avait^il dans celle partie- là 
. tin'^eul homme d'esprit? En^vérité , mes frères-^ 
}é «e-le saiitais croîrje s Beu^ paupereé, . * 
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Spectacle dans ftfgiise.-^ Le boa Apôtre. 



CoMMK nous ne dfîvûoaxâ passer que deux jours 
à la Vera-Cruz , nous allâmes le le^ideuiain explo* 

# 
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rer cettevtUe mexico-espagaole , et Tîmes qu'elle 
était fondéesor un lerroir trè^-fiablonneux, excepté 
ym*le sud , où 1» terre est marécageuse., pleine 
encore de fondrières, ce qui , joint aux grandes 
chaletirs j reâd ce Iten fort malsain. Lenombrede 
seshabitans peut être d'environ dix mille, de di- 
verses couleurs, ^ovis ne nous arrêtâmes guère 
à remar(|aer les ëdilîce* , car ils sont presque 
tous construits en bois,, plasieui^ églises même, 
d'où il nésaka trop teuTent , surtout lorsque le 
tent. du nord soufflait avec fureur , que cette 
Tille était brftlee en peu d'heures , à . rase terre» 
Le grand oommeroe que r£s})agne fit long-temps 
au Mexique, et, par cet em|3ire , aux deux Indes, 
rendit la Vera-Cruz l'entrepôt général de tontes 
les richesses et marchandises du continmt de 
FÂmérique et des bords qu arrose le Gan^e; 
mais l'insalubrité de l'air est cause que. la ville 
a8i'pevd'habîtaii8*iieiir petiinombrej» néanmoins 
avec oe commerce éterau, les rendait extiifN^ 
ment riches, et ils Teuissent été bien plus encore , 
sanàles pertes fréquentes qu'ils ont faites toutes 
lesfois quela ville a été liiïcendiee. Quant àsa iorce^ 
elle consiste en ce que l'entrée du Vieux-Havre 
eftt'difiîcile et dangereuse, ainsi qu'en ce rocher, 
qui la domiM à une portée de fusil ^ et sur le^ju^ 
on a bâti une assez nonne citadelle où l'on en- 
tretient ^âmisbn/Lës navires n osent mouiller 
qu'à Fabn des tochecs et. 4^ .la forteresse , où 
Ton ne les crdit mèttle en sûreté qu'après les 
avoir amarrés a,\'ec des cables ou des chai icsà . 
des anneaux de fer fortement scellés dans le roc. 
li est néanmoins arrivé que des vaisseaux étant 
portés par le courant de la marée d^in auu e coté 
oe l'abri ftirem jetés colitreies antres roches 
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OU emportés eir plcmo.mçr ^ {emi amarroft ajuft 

éle rompues par la force des vents. 

Le Saint-Antoine en lit Tl preuve la nuit d'après 
notre dt bai qu( ment , et nous fûmes heureux de 
lî'ètre point sur ce navire , car il s'était tout-à- 
coup élevé une tempête si terrible y qa'eiie rom- 
pit les cables dit vaisseau et remporta au-de^la dû- 
Vieax^Hàvre. Mong , qui étions k terre , epojroii^ 
i tout ânoment cpse oet orage alkît nom e^ie^er 
avec nos lîts de cannes , de plumes , et de mousa»» 
line : nos légères maisons de bois tremblaient si 
fort , que nous nous attendions , de minute en 
minute^ à les voir s écrouler sur nous , et notre 
frayeur fut si vive de nous sentir aiasi bercés^ i^m 
nous (urnes contnaiiiti de nous leTer au nulieu 
de la nuit pour nous isnfuir tout • nus daon 
jardin , où n'ayant pas de mousticaires ^ nous 
nous senrïmes dérorés par- des légions demous^ 
tiques, secondés par des maringoiiins. Au déjeu- 
ner, les religieux du couvent, accoutumés à ces 
bourrasques^ semot[uèrent de nous en nous di^nt 
qu'ils ne reposaient jamais mieux quau brmle 
de leurs lits causé par ses tempêtes. 

Ijie*soirdU'SecoBdjottr; l'évéque nous fit inviter 
à venii^itiïir jouer la comédie dans son église 
•cathédrale ^ où Ton représenta un ouvrage sacré 
dans le genre de nos mr stères, et qui était inti- 
tulé : les n oces de dm a ifi4)' 

Dès Taurore, le jour suivant , quarante bonnes 
mules j envoyéf's tout exprès pour nous de Mexico 
à^âaint-4e9n-dlJlna^ ajant été clmitgées de nos 
saintes pensoaiiês et de notre butin y nous primes ^ 
au son des trompettes ^ le chen»in de la capitale, 
par une route dont les quatre premières lieues 
se foat da^s un aable moQyant , mais qui est aussi 
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belle et plus ouverte que celle de Paris à Or- 
léans. 

11 fallait repasser par le Vieux-Havre : ce fut 
là que je conimençai à remarquer le pouvoir des- 
potique des prêtres et des moines sur le pauvre 
péujile indien. Le prieur de la Vera-Cruz avàit 
mandé y la veille^ aux autorités du Vieux-HâTre ^ 
de Tenir au-deTant de nous, et de nous recevoir 
avec tous les égards dus à des Jacobins. On rem^if 
plit ponctuellement l'ordre prescrit ; car, comme 
nous étions encore à une lieue de ceiic vllle^ uue 
vingtaine de ses principaux hahilans , Indiens ou 
créoles , s'avancèrent , endimanciies et à clieval , 
pour nous oiTrir des ratraichissemens, et à chacun 
de nous un superbe bouquet de fleurs d'orange» 
Ib nous précédèrent ensuite, jusqu'à ce qu'ils en 
eussent rencontré d'autres ^ menant à pied ^ au son 
du tambour indien et des hautbois. Ceux-là étaient 
des marguilliers ^ dca chefs de confréries et des 
cnfans ae chœur. Ils nous présentèrent aussi de 
gros bouquci.s , eL tous marcJièi ent devant nous , 
chantant le l'e IJ€um ]mq\xiiu moment où, entrés 
dans la ville ^ au milieu aune place où se tient le 
marché^ nous fûmes introduits sous un berceau 
de jeunes arbres disposés en arc de triomphe^aui^ 
tour d'une table garnie de mets et de vins dé^ 
licats. " ' 

Remontés sur nos mules , en sortant du bos- 
quet , nous TÎmes le marché rempli d'indiens 
des deux sexes , (|ui se jeu l ent à genoux , implo- 
rant nos prières et notre bénédiction ^ <|ue nous 
leur accordâmes, en faisant sur eux tous^ a droite^ 
à gauche, le si^ne de la croix» Un alcade major 
nous ayant prie de suspendre im moment notre 
marche ^ nous débita debout , mais découvert , 
une harangue^ où il disait : m Que nous serions 
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toujours les bien-venus dans leur pays, qu'ils 
nous rendaient mille actions de grâces de ce que • 
nous avions quitté notre patrie, nos narens, no$ 
amis y pour venir d'aussi loin travailler au salut 
des âmes indiennes, et qu'enfin ils nous honoraient 
comme des apôtres, des saints, des anges tuté- - 
laires. » Ce compliment fut appuyé d^unc bourse 
assez ronde , que notre apôtre en chef mit dans 
sa large poche. Ensuite , le cher homme,, ^ui rap- 
portait volontiers tout à lui , répondit a notre 
orateur avec une tendre onction , mais d'une voix 
tant soit peu nazillarde : ic Qu'il était satis&it de 
leur reconnaissance , ravi de leur honnêteté ; que 
rien au mondene lui était plus cher(aprés l'argent) 
que leur sai at , et que, pou^ le leur procurer, u s'é- 
tait exposé à toutes sortes de pénis, tant sur la terre 
que sur l'onde, bravant jusqu'à la barbarie des 
autres indiens^ qui n^ connsussaient point encore 
la vraie religion , pour le service de laquelle il 
était résolu de ne point épai^er sa vie, » Le bon 
apôtre Sur cela, en prenant congé de ces 
honnêtes citoyens, qui nous accompagnèrent pen* 
dant trois lieues , il fit, aux principaux , pour ne 
pas être en reste , certains prescns.... de médailles: 
en plomb, de croix d'airain, de chapelets, dag^ 
nus dei ; et chacun de nous, comme hii , donna 
a chacun d'eu)^ ^ trente années d'indulgences, en 
vertu du pouvoir que nous avions reçu du pape 
de les distribuer partout et à tous ceux que nous 
en croirions dignes. 

Les respects de ces bonnes gens et leur 
soumission , la vanité d'être reçus avec autant 
d'honneurs pubh'cs , enflèrent tellement le cœur 
de nos jeunes religieux , qu ils se crurent bien 
au-dessus des évéques d'Espagne , lesquels^ mal- 
l^ré tout leur orjgu^il , ne recueillit jamais 
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^ans lenr tournées, tant (J acjclam^itipns , de 
cadeaux et d'hommages. 

CHAPITRE VL 

à 

Francisc^iiD {letit^mattre* Tripot de moîn^». 



Noxrs ne logeâmes ^ les deux |Mremiéres nuits 

suivantes, (jii\;n de ptiuvres bourgades, où nous 
renconuàiiies pourtant la même honnêteté et 
grande abondance de livres ; mais , le troisième 
jour , pour la seconde fois , nous fûmes reçus 
avec faste dans une ville qu^on appelle Xalapa 
de la Vera-Cruz , qui contient environ douze 
mille habitans, Indiens ou tf5cf<ri^«^ et Espagnols 
des deux espèces. 

Vers l'année i634 ^«ette viUe fet érigée en évê- 
cbé^ par le partage que l'on fit du diocèse de la 
faille des ^nges {î5) y et quoique le ])remiern'en 
soit qu'une faible pai lie, il n'en vaui {)as moins à 
ïévêque quinze mule ducats de revenu ^ se LrouTant 
situé »dans un territoire fertile en orge , maïs et 
firoment. Plusieurs bourgades TenTÎrônnent ; mais 
ce qm double sa richesse , ce sont les fermes où 
l'on cultive \ le sucre et le isafé^ celles qu'on 
HamneifSianciasyOéVm élève un grand nombre 
de mules , de bœufs et de moulons , cl cj^uelques 
autres où abonde la cocbenille. 

Il n'y a qu'une église dans la ville de Xalapa ^ 
et deux chapelles ^ qui , toutes trois , dépendent 
des reUgieux de Saint-François. Les revenus de 
lear couvent sont trèfr-considérables^ et Ton n'j 
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trouve que six moines, bien qu'une quarantaine 
'puisse y exister fort à Taise. J'ai observé que le 
supérieur de ce couvent n'avait ])as moins de 
vanité que celui de la Vera-Cruz : quoiqu'il ne 
fût pas de notre ordre , il nous reçut et nous traita 
pendant deux jours avec magnificence. f;y.»tî.> '^.^m 
^ J^^on-seulement ici , mais dans vingt autres mo- 
nastères, on remarcjue chez tous les ])rêtres et les 

I eligieux une grande mollesse , des moeurs et des 
manières directement contraires à leurs vœux au- 
tant qu^à leur profession. L'ordre de Saint Fran- 
çois outre les vœux d'obédience ^ de chasteté et 
de mortification , en fait encore un autre , c'est 
celui d'observer la pauvreté avec plus de rigueur 
qu aucun des autres mendians , car leur habit 
doit être de gros di^ap^ leur ceinture de corde, 
leur chemise de laine, et ils doivent marcher 
sans bas, n'ayant aux pieds que des, vandales. 

II leur est défendu d'avoir de 1 or ou çl^ -l ^^^gent 
et même d'en toucher ;;il^ ne peuvent se ^ulager 
dans leurs voyages en allant à cheval, et une 
seule infraction à ces d.éfenses est un péché mortel 
qu on doit punir par l'excommunication. ^ 

Mais nonobstant ces régies despotiques , les 
disciples de Saint François, vivant au nouveau 
monde , prouvent par leur vie déréglée qu'ils 
ont voué ce qu'ils ne peuvient ou ue veulent,. pas 
accomplir. ' , 

INous trouvâmes étrange et scandaleux qu'un 
franciscain de Xalapa , âgé d'environ quarante 
ans, se rendît à cheval, suivi de son laquais sur 
une mule, à cent pas de la ville, pour aller cout- 
fesser , le cigarre à la bouche , une créole vapo- 
reuse , avec une soutane de fin camelot gris , 
relevée galamment à sa ceinture, afin de laisser 
^oir un bas 4?.^2\? .9A*^^&^? souliers de ma- 
T. I. 3 
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rocaiii yert, un raleçoii de moifefelînëVàvec' un 
joli passement brodé' etk or\, attaché au jarret 
Mr^^uH f qui tendait uHe jaiA^e hércàtéénhe. Sè^ 
eonfréres, au res^e*, avaient Vdti^ 1^ métne céstncne^ 
et, sows leurs larges tfiaiîches, !aii»saient paraître 
une chemise en toile Je Hollande piquée de soie 
et £»arnie de dentelle ; de sorte que dans leurs lia- 
fcîts et dans leurs entretiens, au lien de modestie 
et de sagesse^ ils montraient plus de Vanité t|ùè - 
des liommês tju mofitle. ' - , 

Après sauper , qtiélqries-iin*' d!éi/ftiféiii 'com» 
tHeocèreut à- parler de joti^ âdît'eaHès ^ et ils'nout 
îi(<Vîléi»ent cofmnie'rifl^^ à' faire' une 

partie d'itnpériaie on de piquet , ce que la |^)iupart 
refusèrent^ les uns laule d-ar^ent, les antres pour 
ne [)as savoir le jeu, Néànmt)ins , à force d'ins- 
tances , deux de nos jeunet inoines se joignirent 
à 4èux des leiirs daris une. partie de piquet: il$ 
mélièrelièr 4eA cartes a ved âùtaiit de dextérité que 
ûe "gck0iyt>n joua le simple'ét ledioirbiè; la pertè 
piqua les preOMers"^ et le gain ëcbauillalès autres ; 
<<e nrôfaîère*qi'ié'lèc<yHVènt fut converti'çétfe nuit- 
ia c 7i véritable aeadéiiiie , eties œiitrès i'eliotjuse* 
en proianations fiiondaincs; ' ' - ' " ' ' ^ , 

" Connue nous autres jacobins, excepte deux 
n'étions que spectateurs de la partie /nions eûmes 
te [loisir ; peiadant trois heures , dc'réfléphir sur 
eette manière de vivre; par plus le }eu cô^tttniiiit'^ ^ 

f)îl^éiioh Voyait s^aîigmeiitér lé tapage, tàiiV par 
'éffiéH'da tiu (|ue par lés j^bven^ens» 'lélï rîsëfe' et 
les mo(pieries que tot^S' te franciscains Ha isai^etit 
du' vœu de pauvreté. L'un d'entr eux , quoic[u'il 
eiH déjà manié de l'argefnt e't l'eût mis sur la table 
avec ses doigts, s'avisait néanmblbsv p^^tu' faire 
rire ses confrères , s^il lui arrivait dé gagner une 
siBmmti ^nsidérÀble^ d-enir^ouvrïr une de-éès 
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manche 9 en^iiiMt ^veç bout de i'aiitre , il ras 
massait le numéraire /e^ l^^ jetait dans d^Ue qti'il 
iQiOiH puy^rte » disant qu'il avait fait tobu de 
ne.jMMis .tûMberA'«i^6iil9.m d'ep gauler i mate - 

JuÇ'Samanche jouissait de oe privilège! Le leo- 
emain à tk jeune iv, j^entendis ce mauvais plai^ 
saut, cfui av^it plu lot. T^ir d'un d«.bi^u(jl>ç que» 
d'un religieux, se plaindre, en blasphémant , 
pisrda deuii içt^ots d^Ûa^s. 11 semblait q^ 
sa rnanclie n'eût pas voulu garder pour Iqii .<ier 
qil'iji afe#(;^vûaiis au-piel de xie iait^i% tOuâûér : 
. eastlà «ui'tout qu'on aurpjt*|reGoiuau qv^ç tous cesr 
o^ddiens et IeuFS>. confrères » à .pieds Iilvs ou) 
chaussés, étaient venus en Amérique, moins par, 
ferveur pour la i eU^iou que par penclà^nt pour^ 
/ le désorare , et que rameur de Xov , la .vauie, 
gloire ,. Faulorité qu'ils s^ai i ogaient sur les mal-^ 
liaiiiîejiim/Ilidienây ëtaieut pli^ôt, le but où ils, vi-r 
s«im que le «aluA des âm*^... \ ^ no^ 

^ , non» allâmes coucher à la Rinoimi^^ 

das: een'esli qu'une aiaeiclgrgpd^ hôti^orie^^ cqnstx - 
truite > il y a deu!z cents ass , au bout d'une yailée , 
loin de toute ville ou villa , el (ju'oii uonune 
y enta en espai>nol ^ ou maison seule , comme sont ' 
nos auberges isoiées sur un, grand chemin. Ce 
qui rend ce lieu j^emix^uabie ]^ ciutre.quiL e&tie . 
seul, où l'on puisse loger sans -^juitter la i^oute 
oféSnàiarv'jc'est quil y a <le6;Sources falnnidaxitesi 
et pures ^ quoique l'eau eu soit tiède ^ .iasteultti 
. rextréme cnaleur qui domine dans ce vallon. Les 
maîtres de rhôtellerie^ voyant que celle aideur, 
dont on est surtout accablé en voyageant , a be- 
soin (L\Hre lemperee par im breuvai^e Trais , ont 
toujours soin d'avoir des jarres pleines d'eau, 
q[u'ils enfoncent sous un bangar ou ajoupa^ dans 

3, 
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du sable mouillé, où elle devient aussitôt près» 
qu'aussi froide que la glace! 

Cette Tallée et tout le pays d'alentour, sout fer- 
tiles et riches , remplis de lennes où* Von recueille 

en aLondance le froment, le maïs, le sucre, le 
cacao , la cochenille. On nous servit une si gran- 
de quantité de bœuf , de moutojij de chevreau, 
de poules, de coqs d'inde, de lapins et de cailles, 
que nos amateurs en étaient aussi étonnés que 

ravis. ' ' ' • * 

. Mais la chaleur éistsi ardente, que Toii ne petit 
manger sans essuyer à chaque instant une suiettr 
cpii tombe du front sur l*afîsiette; ei les moustiques 
iuipoi Lunenl sî iroi l^c^ue l'on ne peut s'en garantir 
soit en veillant , soit en dormant : on n'en voit pas 
pendant le jour, mais dès que le soleil se couche, 
elles s'attroupent par essaims innombrables, et, sui- 
Tant la comparaison du père Antonio | vi^nen^' 
TOUS relancer par tout , comme les ^rénouilles 
d'Egypte , dont parle Fécriture. Aussi les Espa- 
gnols, souvent griUés dans Ce lieu là, malgré 
son eau rairaîchissante et Texcellence des con- 
serves, n'appellent ces douceurs que des conli- 
tures d'enfer. ' • ■ . 

Après une nuit éternelle, nous partîmes de 
grand matin pour gagner une ville où les vivres 
abondent également ,«t qui èst exempte des hôtes 
dont nous eûmes la compagnie dans c^tseï belle 
et perfide Bioconadas; ' -, 
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• CHAPITRE VII. 

Lu Cout^uéiaut. — Des Rois motiopoleu.f s. 



PâH-^TPftJS le soir même dans une ville niédiocpc 

appelée Ségura , nous y fumes encore somp- 
tueusement régalés par des moines de Saint 
Fi nnrois , aussi galaus et aussi vains que ceux 
de Xalapa. 

SégUFa fat bâtie par Ferdinand-Cortez (i) , qui 
la nomma , dès Torigine, Segura de la Fronttrtk^f 
ou sAreté de la frontière ^ parcequ'il en fit une 
espèce de place forte ^ afin de garantir les £spa« 

gnols , qui venaient de la Vera-Cruz à Mexico, 
contre les habitans de Cuiua et de Tepeacac , qui 
étaient alliés des Mexicains et incommodaient fort 
les conquérans. 

Mais^ selon les bistoriens, ce qui fâcba le plus 
• Cortez, ce fut qu'après avoir été cbassé, poul: 
la première fois y de M exieo , les Indiens le pour** 
suivant , ainsi que le reste des siens , qui , presque 
tous , avaient été blessés , et s'étaient retirés à 
Tl)ascala, les habitans des deux bourgades de 
CuUia et de Tepeacac , volèrent au secours des 
Mexicains contre Cortez et la ville de Tlascala , 
surprirent dans une embuscade les Espagnols , 
en prirent douze, les immolèrent le jour même à 
leurs idoles et les dévorèrent ensnîte. Un trait 
aussi barbare/ imputé à des hommes d'un ca- 
ractère si hwnâin , si» trouve seulement noté dans 
certainsaoiedTsiEspagnols , intéressés sans doute, 
i justifier par des conte» les crimes d'une invasion 
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OÙ leurs compatriotes , moins gtierr!et*s qu^assas- 

sins , exterminèrent en un siucle ^ ^e^i^^ millions 
dliommes. 

Pour ven^'^r ces àou/.v snjflnls. qui périrent, 

t)ar représailles, selon la juste loi dune déiense 
égitime , Cortez invita Maxîsca et autres chefs 
des Tlascalans^ de Taider à combattre les dignes 
alliés des braves Mexicains , qui , d*ailleu)*s , atta- 
quaient sans cesse les habitans de Tbscala , vivant 
en république , mais commandés par de perfides 
chefs Cjucla séduction avait rendus esclaves. Ceux- 
ci y ayant tenu conseil^ fournirent à leurs maîtres 
vingt-cinq mille guerriers , outre les tamcnez , 
ou cracbet^ufs y que Ton chargea du bagage et 
des vivres. Cortei: , avec- tm tel secours > ses (an- 
tassias et ses chevaux , 56 reudil à Tepeacac , pour 
.demander k ses généreux citoyens qu'eu répa- 
ration de la mort des douze soldats , ils eussent 
i\ se rendre au roi d'Espagne^ et ne plus recevoir 
dorénavant chex eux si Mexicaijas ^ ni babiian$ 
de Culna* 

Les Tep^aeas répondirent qu'ils avaient mis^ à 
mort ces nommes pour un juste sujet , puisqu'ib 
avai^t voulu passer de vive force ^ en temps de 
guerre > à travers leurs pays ; qu'ayant pour 
aUiés les Mexicains et ceux de Culua , ils ne 
cesseraient pas de les recevoir dans leur ville j 
(jue ne connaissant jkjs un prince absent , ils ne 

1>ouvaient lui obéir; quils priaient touteiois les 
Espagnols et leurS' auxiliaires de retourner à 
Tlascala. Cortez n'ayant pu parvenir a les décidei* 
a ia paix j leur déclara la guerre. 

Aidés d'une partie de leurs vaiUans amis , les 
courageux Tepeacacs , livrèrent trois combats ; 
mais, vaincus par le nombre, ils furent obligés 
de sfi rendre à Cortez comme vassaux de reçipereur 
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son maître ; et ce général ordonna que tous les 
liabitans des deux boui gades qui avaient consenti 
au meurtre, seraient esclaves pour jamais. 

Des historienis Espagnols prétendent qu'il les 
châtia et les réduisit tous en esclavage^ comme 
rebelles , idolâtres ^ sedmitM , aiitiM>popliages , 
et pour servir d'exemple aux autres. 

Ce fut alors qu'il fit-Mttr Segura de la Fhmtera , 
oitil mit une garnison qui pût protéger le passage 
de la nouvelle Vera-Cruz à la capitale indienne. 

Segura , au^i bien que les auli es cités que l'on 
trouve entre ces deux villes , est abondante en 
"«[ivres et en riches productions 4a sdl américain ; 
mais le ^nmimer^céa peu d'aciivîié , cotnmè dans 
tout ce va«te eeifité\ fsiar «me force d'ine^ie trop 
Batorelie aux Espagnols: , pà^ VégdiimtB d« leurs 
tùis , qui toujours ùtt Mî dif négoce \ati fnoUO-^ 
poie aussi nuisible a leurs sujets qu'aux étrangers , 
et qui entravent Tindustrie et les arts pour mieux 
étoiid'er ks lumières, enfin par celte sourde in- 
quiétude et ce malaise général, précurseur des 

orages qui enfanteB4l<eâ républiques (i 4)' . I 
> >On jouit dans cette contrée d-uno dôbbe téïii^ 
pérature. Les fimîts y sonl déUdeux , ft la vigne 
y prospérerait , si 1« gowernonfent 'perméitaiV 

qu'on y en plantât; mais il craindrait de nuire 
au commerce des vins entre ri^spaghe et ce pays. 
Quand ou m'y ])résenta des grappes deraisin, aussi 
beau que celui de france , des Formes me vinrent, 
aux yeux, moins pai?0e que deptiis^ long-temps 
) étais privé d'en voir^^ ^e par U souvenir doux 
et omei* de ma chère patrie. " / ' 

,i. ■ - ^ I .• ■• r . ■ ' . ♦ 

I» • f , ; . ■ • t i • I % t / . _^ < » 
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République lodieooe. — Les 1 las cal ans ^ * .. 

r . - 

# - ■ . • ■ ■ 

XicoTFc.% lo^s de l'irruption, était le. chef 
suprême de TAmée Uascalane ; Maxiaca comman- 
dait $0115 lui avec trois autres capitaines des 
troafhe^4e».la.xépuUiqtte:: F^rdinanu Gortea Jea 
soumit^, autant |>ar la fbroede# armes, qu'en 
leur promettant , sur sa foi > de raadre leur pou- 
voir inamoviblu , (le temporaire qu'il était j mais 
le gouverncuieiit rej)iiblicain périt bientôt , et 
ces eiaq chefs , ani avaient seconde ies.Espae^iiols 
dans la suite de leur succès , fiujenjt tués dans le* 
d^rnifu^ ^Pxnb^t ^ si fiuLçste à^la. cause de la libeci» 
me^ic^iuie. 

Le grand chemin qui, de la yera^riie, can«^ 
dnît 3à'Mexica,.6iei dirige yers le nord-ouest: nous 
nous détournâmes un peu à gauche de la route, 

pourvoir la capitale des ïiasealans (i8), oui se 
joignirent à Corlez et lui furent toujours fidèles; 
ensorte qu'on peut dire qu^ils ont été , à Tinsti- 
galipu des traitées qui les commandaient , les pre- 
miers instKumens de la .conquête», si Sicile , de 
leurpaya^^tdesonesclavag^t.r . , . 

Aussi les rois d'Espagne, par gratitude moins 
que par politique , les affranchirent de tributs pao- 
dant un grand nombre d'années , cbaque habitant 
de Tiabcala ne lui payant alors qu un bouquet de 
maïs , lantlis que par vengeance comme par 
avarice, les auties Indiens de cet empire forçat 
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toujours (chaînés de taxe» non moins pesaotei 
qu'arbilraires*. 

TIascala signifie , dans la langue indienne , bon 
■pain, parce 411e l'oa recueiiie aux enviions de 
cette Tille beaucoup plus de ce grain cju'oi) appelle 
ceutli y que dans les provinces voibines. On la 
nommait autrefois Texcala > nom. générique dea 
valléed. Située , entra dcjux montagnes , au bord 
d'une rivière dont la source jaillii du morne 
Atlancapiec et i qui arrose une partie de la pro-* 
TÎnce^ .d'oÂ elle va se jeter, dans la mer par 
Zacatulano, TIascala était la plus grande des villes 
indiennes , après la capiïale. Ôn y remarfjue 
mainlenanl , au revers d'iin coteau en pente 
douce , des places et des rues régulières et assez 
belles : la place principale , construite dans la 
P'aineau bord de la rivière, offre un bôtel de 
ville, une église 9. un palais et d'autres édifices 
id'une arcbitectore passable. La i:ue d'Ocotlulco ^ 
oii se tient le marené , est aussi peuplée qu'élen^ 
duc^ et était jadis si laineuse , qu'on y voyait par 
jour vingt à trente mille personnes y faire un 
commerce d 'ecliaii^^e ; car On ne connaissait point 
encore l'usage de l'argent monnayé. 

Cette république indienne, de Tlasciila était 
autrefois gouvernée par ses plus ricbcs habitans; 
et ces aristocrates , qoi vendirent aux Espagnols 
la liberté de leur pays y estimant tyvannique , • 
avec raison y la puissance d^un seul y baissaient 
Montézume comme un tyran, quoiqu'il le fût 
beaucoup moins (j^ue les étrangers qui venaient 
envahir son territoire. 

En temps de guerre, outre les magistrats qui 
combattaient au$si^ .les Tiascalans avaient cinq 
cbefs y dont chaqun gouvernait une des grandes 
r ues de^a pit^ y organisée «a section z ces c^pi-r 
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iaines élisaient parmi eux leur géiiërali.s5iine , et 
nommaient plusieurs lieutcnans. Ils faisaient por- 
ter, en campagne 9 l'éiendard de la république à la 
queue de i'amée ; mais y la yeilte d'une butaille , 
lis réieyaient an centre ; et le soldat (fui ne se 
remlailpas incontinent près de son capitaine , était 
condamné n i amende. On suspendait deux flèches 
à ce drapeau^ confié à Fnn des plus braves: Ces 
guerriers, comme les Romains , prétendaient de- 
TÎner, la perte ou' le gain d'un combat ; ils tiraient 
une de ces tléebe» Ccmtre le premier ennemi qu'ils 
rex|coiitraieilt> et^ s'il était tiié, c'était un signe 
de fictoire ; mais, dans le cds eontràirc, ils 
croyaient perdre la bataille* - 

Uétat de Tlascaia se composait, au temps de 
Montézume, de cette capitale et de vingt-huit 
bontgades^ où l'on comptait en tout deux cent 
nulle chefs de famille. Il y avait y comme à pré- 
* sent , une sage police ; mais la justice était plus 
équitable qu'elle ne l^est au moment on j'écris* 
Une prison |mblique renfermait et renferme 
encore les preyenns; et l'on y châtiait tous ceux 
qui avaient commis quelques crimes: mais a«- 

i'ourd'hui un Espagnol coupable sait toujours 
)ien , comme naj^uere dans notre ancien monde, 
rencontrer un asile dans un couvent ou aue église 
et y braver le châtiment. 

Ijors de l'iiivasion, un TIascalan ayant pris un 
peu d'or à un soldat du coA^uérant , celui-ci s'en 
])laignit à Maxîsca i qoi fit faire aussitôt une telle 
recherche y que le délinquantfut trouvé dès le 
jour même à Cholola , autre ville considérable 
ihstanle de cinq lieufs. Mis entre les mains de 
Cortez , avec l'or dérobé , il ku demanda grâce, 
«t Cortez le rendit à Maxisca pour en faire ce 
qu'il voudrait ^ mais ce dernier le lit conduire 
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ilans les rues de la ville, .précédé d'un ci'îenr 
qui. publiait à haute Toix soa crime; et y^lorsqu'il 
■ arriva au milieu du marché f on l'enlraiiia ^ur uti ' 
espèce d'^chafaud , où on lui rompit lés joinK 
tures avec un levier d'à oaj on. • 

Les Espagnols fureiil surpris d'une justice si 
sévère, et en conclurent rpie, comme sur ce 
point les Tlascalans avaient désire leur complaire, 
il& s^rAÎcnt disposés de même à les aider dans la 
conquête el airaiverser l^lonlézume. Voilà , sans 
doute., comme un petit voleur, contribuant^ 
hâter la ruine d'un prince malheureux , sut en- 
richir de grands coifuins. 

On voit , à deux lieues de la ville , une mon- 
tagne ronde , qu'on appelle à présent le Saint 
Barihélenii : elle a , dit-on , deux mille lofses de 
liauteur, trente-six lieues de tour , et son sommet 
.est si^ns <;e$se couvert de . neige. Les Indiens, la 
nommaient Matealcuci y nom qu'ils donnaient 
audiea de Teau. Celui du vin s'appellait Ometoh- 
4c;A«ii,.el ils l'aimaient beaucoup; le vin. Ilsdoti* 
-naienti leur dieu en chef le nom de KmmaUo y 
et des hisLonens prétendent quun lui sacriliait 
des hommes. * 

Trois lani^aes étaient en usa^e parmi ce peuple: 
la première le /zflAwfl, était àl-usage des grands de 
Tlascala et de tout le Mexique ; lu seconde , 
toton^rp , était celle des villageois ; la troisième , 
Je pinomery n'était qu'un langage prossîer qu*on 
parlait «eulem^t dans les marches de Tlascaia. 
•£liés sont encore u^iiées parmi les Indiens et les 
-créoles. 

Quoique le sol de ce pa^s soit gras, fertile en 
grains, en fruits, en pâturages, les Tlascalans 
sont pauvres; les £spagnols^ au contraire, sont 
riches ^ et leurs prêtres très-opulens. Ces malbeu-* 
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reux 5 les indigènes, ont cependant une taille fort 
belle de l'agilité, du courage, et ils le ])r()ii- 
Teront peut-être incessameat, car ils doivent se 
souYelDir que leurs pères étaient les meilleurs 
guerriers du Mexique , sous ijuelqaes cbefs yrai-* 
ment républicains ( 1 5). 

On trouve dans cette dté y ainsi que dans la 
capitale , des orfèvres , des bijoutiers , des plu*- 
massiers et des potiers : ceux-ci fabriquent la 
faïence aussi bien qu'en Europe : (juant aux 
imprimeurs et libraires , ils ne subsistent guère 
que d'ouvrages mystiques. 

Dans les rues d'Ocotelulco , de Tixatlan , de 
Quihuitla et de Tepetipac, end à présent ^ sont 
les plus babitées de Tlascala 9 il y a quatre menas- 
tère8,dont Tnn de saint François. Les religieux de 
cetordre ont une belle église , de laquelle dépen- 
dent environ cinquante Indiens, qui servent, tour- 
à-tour, comme domestiques des moines, bedeaux, 
trompettes > organistes, carillonneurs , chantres , 
tambours 9 violons, hautbois, clarinettes. INous 
logeâmes deux jours , dans ce courent ; où l'on 
nous traita en chanoines; et au festin qui précéda . 
notre départ , nous fumes régalés d'uncsymphonic 
si bruyante^ ^1^^ crus tout-à-coup transporté 
rue de la Loi y vis-à-vis la Bibliothèque. 

On accorde à nos frères les cordeliers^ une 
douzaine d'Indiens , qui vont pêcher du poisson 
pour leur t£^bie^ et sont par ce moyen exempts 
d'impôts; mais ils n'y vont que tour-à-tour et 
quatre par chaque semaine > à moins qu'il ne 
survienne une occasion importante , comme notre 
séjour ; car, dans ce cas, on les oblige de quitter 
toute autre besogne^ ils sont mis par le procureur 
en réquisition, et voiit pêcher en masse pour les 
rdigiew. ' - . 
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Celte ville ^ habitée par trois races dislincles , 
les j^pagools | les Indiens et les Créoles , est 
le siège jd'an président ou principal officier de 
justioe^^ qu'on appelle alcadermajor. Chef despo- 
tique, envoyé de la métropole , sa juridiotioii 
s'étend $ur plusieurs Villes ^ .liourgs et villages ^ à 
-vingt lieues à la ronde. Quoique changé tous les ' 
trois ans, il lait rapidement fortune , palpant seul 
desépices et ayant le droit de choisir, parmi les 
Indiens ses agens subalternes , qu^on nomme- 
alcades ^TCé^dors^ alguazils^ qu'il mené à la ba- - 
guette sans leur donner aucun salaire. 

L^jn|a|;^rais trainemens-qu'ooit toujoim wercé 
ceas a(ça4i^n^^ letti»compaliÂol«s^eii?ersles 
indigènes, ont bien fidt décheoir cette TÎlle , qui 

I'adifi^ était très-peuplée^ et cependant ils devaient 
a traiter avec plus de douceur^ puisqu'elle 
fut la plus pnncipale cause de la CQnquéte du 
Mexique. , : Tîi 

XXjy V\M. Cl- c H- 1.1 X X t an -I -!">-> -ii "> -^ r ^'*i'" *>'- T — |- — -i t *)*» -ifi n i-i^'~>j-> -> ->-ir 

CHAPITRE IX. 

' Ville des Augeft. Bal dans ua Monastère* ' 



Après la capitale des Tlascalans , la plus remar- 
quable des villes que nous rencontrâmes sur notre 
route est nommée par les Espagnols Puebla de 
Los-AngeleSj,o\JL lav ilie des Anges (19). Mes cama- 
rades étaient fort conten&d'y passeiv parce qu'ils'y. 
trouve un couvent de jacobins j "avec iesqueu 
on peutfratjemiser > el qu ils n'en avaient vu aucun 
denuis notre départ de Ssunt;Jêan;4'nina." 

.Kous primes du repos durant trois jours dans 
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la TiUfl-des Anges ^ où qqélqïiés-îiTis de nqu^^ 
» je puis m'exprim^Br SLÏnst, Brent les dîabW^ 
étant fêtés par des confrères mifléurprocàrèrènt 
d'atlord l'agréable so^eié^é aune doiaaiue de 
lioiinettes. ' • * • ' 

' En nous promenant par la vîUe , nous eûmes 
lieu de remarquer «on opulence, non-seulement 
iiar le commerce qui s y faisait encore , mais par 
le nombre des cottVens'^iJilt; f sont* étabfa's^ pour 
son bonliear^ et je dis eeift eil bon moinfe , qui , 
avant tom, doit s'occuper' dè la prosperhé dît' 
froc. La Puébfe'de Los-Angeles est riche de six- 
monagleres, où vit gaillardement dans chacun 
deux , une compn«^nie , au complet, de Jacobins^ 
de Cordeliers, de Capucins , de Carmes;, d'Au- 
gusiins y de Merci tit^s ;'ei saiistoMpter quatre 
ùotrrens pour le beau sexe. 

• Cette ville est as&iâ«*dâtili une féittilé'Ta^ée; 
au bord d'une rivière , à douze lieues d'une liante ' 
montagne en tout temps couverte de neige , ^ 
et à vingt lieues de Mexico. Don Antoine de Men- 
doza , vice-roi du Mexique ^ la fit bàlir en ij.io , 
du consentement d'un évêtfue, Sébastien Ramir^ 
qui avait été . prés idenL4liAitt4rl^oimiigAie , ensuite 
à San-Jago, et était devenu cbanceber du Mexi- 
que. Il remplaçait' D. Nunio-Gusman , lequel 
tétait, conduit d'une manière Ijranniqqe^çnvers 
les indîgénies et ses compatriotes ^ qùoiqu'if- ieût , 
pour adjointe déS jugès-conseillers prudens et 
cquitabîcs, ((u'on nommait Jean de Salmcron , 
Fr.^nçois Ceynos^ Gasco de Quiroga (20) et Alonze 
MaldotKido. Ces juges , dont les noms ^^éiilcut 
d*êtré causer véî^ ^ ayaiitt fait cbassér TÏunîb^ râp- 
pélèréfttleâ Indiens, qu'un tyran sut)art'ei:ue avait 
l u I ces dô fuir à Xâtisbô;, ^ Hoiidurgs Qusitiniaia^ 
où leurs compatrîdteis étaieîit en guerre avec 
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les Ev«îpfjgiioîs ^ et, assurant leur liberlé , remlirent 
> la vie au^ cQBCumecce j c£iai reileurit à l'ombre iic 

Appelée autrefois Azedacoapan , eettie ville des . 
Afiges est le si^ed'im évÂ^hé^-dontle revenu an- . 
nuel s'élevait , en. Tan Xde notre république, à 
qualre-vingt mille ducats., L'air est si pur dans ce 
pays, t^iie le iiombre dés habitans s'accroissait 
chaque )Our de ceux des environs. Trois mille ci- ► 
^ loyens de Mexico vinrent s'y établir, en iG5i , 
yiiand cettC' capitale se v.it prés d'être submergée 
|iàv l'iuondationidu lac <>ù elle est située. 
• On reinarc|ue sur*tout la ville ^ue j'expjôre 

Ci^m bokitéTdlQf'.ànBips qHi.-fl'yr U>irâuent, et on 
. > trmiv.e égaux en qualité a ceuK de Ségovie. Les ; 
chapeauxyeonl les meilleurs de toiilcla province, r 
et 1 on y voit une fort belle verrerie; mais ce qui 
Tenrichit le plus , c'est qu'il y a un hôtel des mon-» 
naies^ où, comme à Mexico, on frappe la moitié 
de l'argent qui provient des i|iiiie»,de !6acal»eaa^ 

Hors de-la ville, scwt de vaste^ jardina qui là' 
fournissent -d'herbéa^ de légumes et de sauldes* 
Des .femes à feoment, riz , iihIi^q > cirfe et suon^y* 
abond^M^dans son terri toire.lJne:t^e cesdemiéres« 
apparlciiaiil aUx Jacobins, eil d'une hi ^raiule 
étendue, qu'ails y entretenaient pln'^ de douze 
cenis nègres. Observons, une fois pour toutes, 
que ia piapart des moines font souvent le corn-, 
merce , par fois la eontrd>aade èt sont,auâsi*. 
cruels queJfis colonj envers leurs iiialbeureux . 
esdavesi ^ , , n..- ■» 

Eiitre cette ville des Anses , ' où î il n^î en «i/ 
guère, et la cité'deMonlézuine, ia ville qui paraît' 
la plus considérable î> a {)^)clle Guacocin^o. On y 
Irouve un couvent de Cordeiiers, qiu nous re*» 
çureui; à m^j^dUe. .ils. jimis^enl aussi ea abaur' 
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dance de tous les biens Jie cette vie. Une chose 
dont ils se vantent^ c'est» ;réduealioti qu'ils ont 
donnée aux jeunes indims attachés à leur mo- 
ndstère^ en leur apprenant k danset le fandango , 

ou autre danse, au son de la £>nitare. Ils nous le 
démontrèrent, a]>rès sonper , par une vini^l une 
d'enfans , jolis et des deux sexes, âgés au plus 
de quatorze ans, qui chantèrent jusqu'à minuit 
des chansons espagnoles et indiemxei»; cabriolant 
avec des castagnettes d^une maniéVe si piquante, 
que nos jeunes apôtres / et les vieuLX' même , y 
prirent beaucoup de plaisir. Quelques^ims, il est 
vrai , trouvèrent ce spectacle un peu étrange, et 
qu'il eut mieux valu instruire ces enfans de choses 
pieuses et bonnes ; mais plus nous allions en avant, 
plus nocis trouvions que les devoirs de la religion 
étaient méprisés oa trahis , et que la vanité ainsi 
que la mollesse régnaient avec audi^ce parrmi ceux^ 
qui avaient juré de renoncer iiu monde. 

Si Guacocinga^a presqu'autant reçu de'privi«* 
léges des rois d'Espagne que Tlascaki , c'est que 
les habitaiis de la première ville vS(; joignirent à 
ceux de la secoiide et à leurs autres alliés aussi peu 
patriotes ^ pour soutenir les premiers conquërans. 
^ Yoici comment les historiens espagnols s'ex- 
priment sur ce fait : 

« Les indiens de Guacocingo étaient déjà les 
alliés des habitans de Tlasoala> de 'Ghelela > de 
Huacacola el de Chalcé , tous ennemis dHin ctuel 
esclavage^ lorsque ceux*ci firent demander du 
secours à donFernand, contre ics Mexicains qui 
avaient lait des dégâts sur leurs terres ; mai* le 
héros , alors trop occupé de ses préparatifs pour 
assiéger la capitale y pria les Guacocmgos et leurs 
amis de secourir ceux de Ghalco ^ ce qu'ils firent 
(Soudain ayec tant de 'vaiUaiice^ qu'ils luprireiit les 
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Opprimés au tjran du Mexique, malgré les grandes 
forces avec lesquelles ce barbare était sorti de 
Mexico, pour retarder la marciie des vainqueurs.» 

Ainsi te brave successeur de rinfortuné Mon- 
tézume n'était qu'un barbare tyran , parce qu'il 
s'opposait à la défection des hommes égarés, 
dont TaTeuglement ne tendait <{a'à la perte de 
leur patrie^iii). 

De Guacocingo, nous nous mimes en route 
pour franchir la montagne qu on aperçoit de la 
ville des Anges^ et qui n'est pas moins haute que . 
le Cénisou le Bernard, 

P^ous éprouvâmes^ au sommet^ ou plutôt sur 
l'une des crêtes , dont la plus éminente est vol- 
canique, un froid ti^s- rigoureux, et d'autant 
plus sensible , que nous étions accoutumés à 
35 degrés de chaleur ou même à 32 , en mer. 
On découvre de cette cime Mexico et son 
lac ; et ils paraissaient à nos pieds ^ quuuju ils 

fussent encore éloigoés de six lieues. 

CHAPITRE X. 

( 

Gaem de la coiiquéte. Cité de Tescaco. 



L.\ seconde fois que Cortez partît de Tlascala 
pour aller assiéger la capitale par eau comme 
par terre , avec des brigantins qu il avait fait cons- 
truire^ ses bataillons, la plupart indigènes > étaient 
logés dans les anfractuosités de la montagne ^ et y 
auraient péri de froide s'ils n'y eussent remédié par 
la grande abondance du bois qui s'y trouvait. Mais, 
le matin de son départ^ il monta au sommet di^ 

X. I. 4 
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morne ^ et ^ par précaution en vo va à la découverte 
trois f(intassins ^ qui trouvèrent la route ena- 
barassee par de grands arbres ^ que l'ennemi avait 
abattus depuis peu et mis au (rarers du chemin ; 
' ' comme ils sluia^inaient que le passage pouvait 

être libre plus loin , ils s'avancèrent d avantage y 
jusqu'à ce qu'ayant rencontré un amas de cèdres 
énormes renversés les uns sur les autres , il leur 
fut impossible dépasser plus avant ^ ce qui les 
ohlij^t^a ile rejoindre leur générai pour Tinstruii^e 
de cet obstacle. 

Cortez f sachant aussi qu'ils n'avaient rencontré 

{personne , se mit en marche avec douze cents 
antassins et toute sa cavalerie, en ordonnant que 
le reste de son armée eût à le suivre sans retard. 
Bientôt cette avant- garde, ayant désencombré la 
route ^ l'armée passa san^ peine et sans péril ; mais 
si les Mexicains eussent détendu le passage, jamais 
les Espai; i \ < As n'auraient pu pénétrer [)ar cech emin. 
L'armée de Tenipereur les attendait pourtant au 
milieu de la plaine -, car trois routes conduisent de 
Tiascala à Mexico : Cortez choisit la plus mauvaise ; 
€|ui est aujourd'hui la plus belle ^ présumant ou 
, étant instruit que de ce côté là , nul ennemi ne 
se présenterait. Parvenu, Ic'soîr meme^ au pied 
de ce iiionl i^igantesque ^ franchi en quelques 
heures , il y lit reposer ses troupes, en observant, 
à la taveur des leux allumés |)ar les Mexicains ^ 
leurs mouvemens auprès des trois passages où ils 
attendaient l^'ennemi, pour l'attaquer entre les 

Sonts jetés sur les ruisseaux c[ui sortent du grand 
ic« Cortez , au. pdint du ]our , se porta en 
avant, avec toutes ses forces, et repoussa les 
Indiens , qui , sHls eussent détraits les ponts , 
auraient pu sauver leur pays. 

L'aspect de ce superbe m^nt et de la plaine qu il 
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domîtie merappelait ces souvenirs de- la Iraclîtion , 
c[aand la vile de Quahutipec , où nou$ arrivâmes 
ensuite et qui dépend dé Tezcuco ., me rappelta 
également que , non loin des murs sans défense 

de la première ville , s'étaient jadis campés les 
cent mille Indiens de Culhiia , unis à ceux de 
Tezcnco ])our combattre Fernand : lis Tatta- 
quèrent^ mais en vain ; car, outre qu^ii fut^* 
secondé par ses nombreux auxiliaires; ses cava- 
liers chargèrent plusieurs fois ces guerriers ci- 
toyens, et son artillerie fit parmi eux un tel ravage^ 
qu'ils furent bieni6t mis en fuite* 

A trois lieues de là , vers la droite, nous dé- 
couvrîmes Tezcuco , sur les rives du lac , hors 
de la route 5 et je me rappeilai encore des événe- 
xnens remarquables dont le récit est plus sincère 
et plus intéressant par la tradition que d'esti- 
mables Indiens m'avaient déjà transmise ^ que 
dans les romans historiques comppsés par dès 
Espagnols. ' 

Cortez , en voyant Tezcucô , trouva cette vilte 
aussi grande que la cilé impériale d\)û il avait été 
chasse; mais la première, gouvernée par im roi 
trop ami de la paix , ou peut-èire ti op laibie , ne 
fit à ce guerrier aucune rèsisiance. Comme il s'en 
approchait , trois des principaux habitans , venant 
à sa rencontre avec un petit drapeau bleu et une 
^ verge d'or , signes de paix , lui dirent qu'ils étaient 
' députés*-par leur malitre^ Goacuacoyocino , pour 
le prier de ne point dévaster leur ville , ni celles 
qui étaient aux environs , et lui ulii ir son amitié, 
eu l'invitant aussi à venir avec son armée loger 
dans Tczciico , ou il serait très-bien reçu. 

Le conquérant l'ut charmé de cette ambassade; 
mais redoutant néanmoins quelque piège , parce 
qu'il avait rencontré dçs citoyens de Tezcuco 

4. 
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f)arîni les Mexicains et le« Guhuacans, ilnevou- 
ut d'abord pénétrer qu'à Huaxata et à Qua- 
hulichan , cités voisines de cette capitale , maïs 
qui sont aujourd'hui d'assez pauvres villages : 
Ûl, on fournit à son armée des vivres êt de Tor 
en abondance. 

Il y fit aussitôt renverser les idoles ; ensuite il 
entra dans la ville où on lui avait préparé des 
maisons assez vastes pour le loger avec tout son 
état-major et une partie de ses Uoupes. i\lajs 
comme 9 arrivé dans ces murs^ il n'aperçut ni 
femmes ni enfans, soupçonnant une trahison ^ 
il défendit à tous ses gens ^ sous peine de l'arque- 
^busade, de quitter leurs retraites^ Vers le soir, 
quelques Espagnols étant montés sur le fiiite de 
ces maisons pour observer la ville et ceux qui 
riiabiiaieiit , en découviuciU im grand nombre 
qui s'en fu)' aient avec leurs meubles , les uns vers 
les montagnes, les autres vers les bords delà ri- 
vière pour s'embarquer dans les canots • et en si 

Srande bâte , qu'on aurait présumé de leur cond- 
uite quelque péiil prochain ^ s'ils avaient eu 
le secret de la poudre. On distinguait plusieurs 
milliers de ces petits bateaux ^ remplis de meubles 
et de gens qui émigraient. Cortez eut bien voulu , 
dit un historien , empêcher celte fuite ; mais la 
nuit était si prochaine^ qu'il ne put le tenter, 
ni même retenir le roi de Tezcuco , qui partait 
le dernier avec sa femme et ses deux fils , pour 
aller joinâre Montézume. 



••V 
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CHAPITRE XL 

Aoi de la £eiçoD d'un Soldat. — Priace proscrit. 



Tezcitco , de nos jours, est encore fameuse 
parmi les Espagnols^ parce qut^ile fut la première ' 
que c^oiiverna un roi chrétien, Cortez, dit-on', 
assure fie la fuite < lu malheureux CoacuacoyocinOj 
prince de Tezcuco et des vingt bourgades voisines, 
fit appeler les habitans qui étaient demeurés ou 
revenus dans celte ville, et leur tint ce discours : 
trChers Indiens, un jeune gentilhomme, néparmi 
TOUS , fils de Nizavalpicînti , que j'ai perdu dans 
le dernier combat , nn h(m i^uerrier , qui sert Dieu 
et mon roi en combattant sons mes drapeaux 
pour votre bonheur même^ un prince légitime, 
(juon Aient de baptiser et nommer Ferdinand, 
. comme moi, qui suis son parrain, a mérité la 
couronne de Tezcuco : qu'il soit donc votre roi , 
au lieu du traître et lâche Coacuacoy ocino , qui 
est allé mendier des secours chez le tyran des 
Mexicains! » 

Quelques chefs vendus apy>laadirent à cette 
motion véritablement tyranni que, et le nouveau 
chrétien fut élu roi par la geiU moutonnière qui 
saute là , comme en France et partout. Lç bruit 
s'en répandit bientôt: un grand nombre des 
émigrés, abandonnant la cause de leur monarque 
légitime , comme en France et partout , retour* 
nèrent dans leur patrie pour y servir l'usurpa- 
teur , et la politique espagnole> qui , cette fois , 
traita assez bien, s acquit , en les trouvant 
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dociles , ua, serviteur fidèle dans Ferdinand f 
esclave couronné. 

A Vexemple des habitans de Tezcuco , ceux de 

Qualiiiticlian ^ Otcnco et Iluaxata , vinrent aussi, 
par dépiilaiion choisie dans la noblesse , deman- 
<ier pardon àCortez^ quiis n avaient ollensé en 
rien. 

Deux jours après que Ferdinand I*^*" fut monté 
6ur le trône de cette >iUe principale et de ses 
dt^pendances , qui s'étendent juscp* aux frontières 
de Tlascala ^ le$ mêines députes vinrent lui annon- 
cer que toute Farinée n^exicaine marchait contre 
eux, ti lui demander humblemetit s'il voulait bicii 
qu'il cachassent dans les montagnes . leurs femmes, 
leurs enfans, leurs vieillards et leurs meubles , 
ou qu'ils les emmenassent à Tezcuco , où ils. 
seraient encore mieux cachés. Certes leur ré- 

Sondft^ au nom du roi son filleul et son protégé^ 
e se tenir paisiblement dans leurs maisons , ainsi 
^ue leurs familles, et qu'il était bien aise de 
I approche des ennemis, parce qu'il ferait voir 
encore , tjuaiid ii les aurait joints , comment li 
savait les traiter. 

Les Mexicains ne s^avancèrent pas sur les cites 
qui redoutaient leur marche , mais sur Tezcuco 
même , d'où Cortez et le roi sortirent pour les 
combattre avec trois, pièces de canon , trente 
chevaux , deux cent vingt Espagnols et ùn grand 
s^ombre d'Indiens (oo.). Après un combat inégal, 
les patriotes , forcés à la retraite , s^embarquèrent 
dans leur canots ; mais ils revinrent plusieurs fois 
avec courage alla(|uer Tezcuco, que Cortex et 
ses alliés dciendirt nt av ec brivoure. 

Jugeant que celte place, à la proximité du lac 
de Mexico , lui convenait pour mettre à l'eau ses • 
brigantins , et ayant su qu^on venait de les achever 
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à TIascala , il y envoya Gonzalès de Sandoval, 
pour les faire i< Importer. Ce lieiUenaiith s rc^ncontra 
snrla fronlièrejOii huitmilie hommes les portaient 
démontés sur leurs épaules avec tous les objeU 
nécessaires à leur serviee. Le conToi était escorté 

£ar vingt mille soldats, et mille tamenez ou porte- 
ix raccompagnaient avec les vivres* Teutecalo 
commandait l'ayant^garde , Tupiliti lè cèntre et 
Owtrîmecatel Farri ère-garde : ces trois chefs In- 
diciisavaienlété reconnus gentilshommes. Gonzalès 
s'étant misa la tête de cette armée, avec cent 
Espagnols , elle entra dans la ville au son des cors 
et des trompettes : ces vin^ mille nouveaux guer-^ 
riers, dont les têtes offraient nne forêt de [Jumes 
onduleuses , mêlaient ieui^ ci*i$ aux acclanlatiozié 
du peuple et des- soldat»^ autrel esclsTes de Gor* 
leas , et Ton entendait retentir ces mol» de ras* 
licment , répétés à Tenvi par des perroquets* belH-» 
queux: Tiascala , Rome, Espni^ne î mais nulle 
voix ne s^élevait pour £aite entendre un cri de 
nnerle. 

Au bruit de l'arrivée des brigantina et de ce» 
troupes « plusieurs autres provincesa'empressèrent 
de: se soumettre et d'offrir leurs serevices au trop 
heureux Cortee , les uns par amour pour la paix^- 
autant que par la crainte d'une ruine entière , 
les auties par la haine ou la rivalité qui les armait 
contre les Mexicains ; de sorte que Cortez était 
cerlaiu dun lrionij>bLC complet, non-seulement 
par ses propres soldats , mais au*jsi par l«s Indiens 
qui Tavaient joint en ioule^ et sa cour n^était 
paamoin$ grande à TeKCUOO , dont il avait proscrit 
le roi, que iw l'était naguère à «MevicO' celle «de 
Fempereur dont û. avait cauaé là mkict. 
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CHAPITRE XIL 

Calomnie recoana». — Entrée à Mexico. 



Ce fut à Tezctico que le libérateur Ferdinand- 
Cortez termina ses préparatifs pour le siège de 
Mexico , dei nier azile des défenseurs de la patrie. 
Les brî^antins étant montés, le conquéranl tit 
eonstruire^ en cinquante jours ^ par quatre cent 
mille hommes , un canal d'environ une demi- 
lieue de longueur, sur quinze pieds de kirge et 
deux toises de profondeur. Quand il fut acheyé; 
on calfeutra les brigantins avec des bourres de 
coton , et les calfats manquant de suif et d'huile , 
se servirent de graisse humaine , non que Cortez , 
disent les auteur Espagnols , leur permit de tuer 
des hommes pour obtenir cette substance -, mais 
ils la tiraient seulement de ceux qui périssaient 
dans les sorties fréquentes qu'ordonnait Tempe-- 
reur , afin d'empéclier cet.ouTrage« « Les Indiens, 
ajoutent ces auteurs^ étant accoutumés à immoler 
des hommes^ les ouvraient tout vivans et enti* 
raient la graisse pour l'employer à difFéren.«» 
usages, n Or, celle assertion, mille fois répétée , 
fui toujours dtiiuiée de preuves et démentie autant 
de fois: les oppresseurs, dit Mirabeau, calom-* 
. nient souvent leurs victimes. 

Dé» crue les brigantins furent lances à l'eau , 
Cortez nt la revue de son armée , qui consistait 
en neuf cents Espagnols, dont quatre vingt^six à 
cheval, munis de pistolets et de manchettes {'^^)' le 
reste étail arme d'ai balètes et d'arquebuses , d épées 
et de poigards ^ de hallebardes et de lances ; et 
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tous portaient des corselels et des coites de maille. 
Trois pièces de canon de fer , quinze de fonte , 
quantitéde bouU ls et un milier de poudre eussent 
formé leur force principale , s'ils n'avaient eu en 
outre cent cinquante mille Indiens^ tous gens 
de guerre, dévoues à Coitez par un aveuglemeiit 
oui les précipita bientôt et pour jamais dans 
• lesclavage. 

Un jour de Pentecôte , les Espagnols et leurs 
auxiliaires se mirent en campagne dans cette 
plaine et au pied de ce moi ne dont j'ai parlé plus 
naut. Là , Cortez divisa son année en trois corr)S; 
l'un eut pour commandant Pierre d'Alvaraao^ 
son premier capitaine ; il avait trente cavaliers , 
cent soixante-dix fantassins , tous Espagnols > deux 

Sièces de canon , trente mille Indiens , et Tordre 
e marcher sur Tlacopa : Christophe de Holid , 
le second Gapîfaine^ eut trente-trois chevaux, 
cent dix-liuit fantassins, deux pièces de canon, 
trente mille Indiens , avec ordre d^ailer prendre 
position à Cullnia: Gonzalès-Sandoval , troisième 
capitaine , commandant vingt-trois cavaliers , 
cent soixante-deux fantassins , deux pièces de 
canon et quarante -mlie Indiens, reçut ordre 
de se porter où il jugerait i propos. 

On mit dans cnaque hrîgantin , dont Cortez 
s'était réservé le commandement spécial , une 
pièce de fonte, des aruiicbuses, un capitaine et 
vingt-ti oi^ Espagnols (Velite, outre les ramewrs 
indigènes, l^e iJt nei alis<^ime était m^nté sur le 
bngantin amiral ; queiques-uris de ses iieutenans, 
allant par terre , commencèi^ent à murmujter^ 

!)arce qu'ils y couraient jJus de danger que sur 
e lac : ils firent inviter leur général à marcher 
avec eux; mais il: nWt point égai^ à l'invitation ; 
et il idor répondit , k raide de son porto-TOix-: 
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(( Amis, si le péril est moindre sur Veau que sur 
la terre > il m'est pourtant plus convenable de 
rester oA je suis^ parce qae les guerriers oue je 
commande S09t plus accoutumés à comJbattre 
sur l'élément où tous marchez, que sur celui ou 
nous Yoguons; mais ayons lé même courage > et 
nous obtiendrons tous la même gloire. » 

Il espérait , d'ailleurs, par le moyen de la ilolille, 
se voir plus proniptement maili e de Mexico. Bien- 
tôt il employa aussi ses barqucsà brûler la plupart 
des canots de la ville , et tint le reste si étroitement 
resserré qu'ils furent inutiles aux Mexicains; de 
sorte qu^avec sa dousoaine de brigantins armés , il 
fit autant et plus de mal à l'ennemi par eau , que 
ses trois lieutenans par terre. 

Tous ces préparatifs d'un siège par lequel Mexico 
cessa d'être une ville impériale et vierge , firent 
notre entretien en voyageant sur la superbe route 
de celte capitale ; mais combien Tezcuco , jadis son 
orgueilleuse sœur,, et ^ui ^yait ioiuni tant de 
forces contre sa reine , était , selon les Indiens , dé- 
générée- de sa magnificence ! Âprés aroir considéré 
la grandeur qu'avait eue autrefois cette Tille ^ nous 
remarquâmes, ayecétonnement , qu'elle n'esta au- 
jourd'hui que la petite résidence d'un petit gou- 
verneur, qui commande, il est vrai, jusqu'aux 
frontières de TIascala etGuacocingo : or, cedéfimt 
royaume ne rend pas à Son Excellence le susdit 
gouverneur , plus de mille ducats par an. 

Nous dinâmes ches lui) .en maigre-, et un jour 

Eis;^ mais si ce bigot > jeune encore-, n^a.pasl'em- 
npointd'un chanoine,hiJa g^té d^uil militaire., 
ilséunit du moins à la sotte fierté d'on hidalgo , 
une haine plus sotte cacoi e contre la nation fran- 
çaise : il la frondait avec tant (le fureur, que je me 
tins à quatre pour ne pas oublier qu'uA bqxI capà- 
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ciem ayait rendu un re profitant de la France 

jacobin espagnol. 

On necoTvipic pas aii[r)iu (riii.iiflansTezcucoplns 
de cent Espagiiuis enroj)eeiis, environ autanlde 
créoles^, et, à-pen-])res, quatre cents Indiens, dont 
tout le commerce consiste eu herbes et salades 
qu'ils Tont y end re au marché de Mexico; d'à n t î ques 
cèdres, naturels à ce yaste canton , leur produisent; 
aussi un peu d'argent. Mais oe qui' a. le plus con- 
tribué à leur ruine 9 c'est que les premiers Espa- 
i^uols descendus au Mexique, employèrent de ces 
beaux arbres avec tant «le profusion pour élever 
leurs superbes palais , que Cortez seul fut accusé, 
par PamphiledeNarvaez, d'en avoir prodigué sept 
mille poutres dans la construction du sien. Il y avait 
jadis a Tescuco des yeraes» magnifiques entouités 
de domee cents cèdres ,. dont quelques-uns a - aient 
c^t yjngt pi eds de hauteur et quinze de circonfé- ' 
rence ; mais , à présent, on ne yoît pas cinquante* 
de ces arbres dans le plus elcn^lii dece^ vergers. 

Parvenus au bout de ]a piame , nous ira versâmes 
Alc7ica!cingo , 2;randc ville auireioiset aujourd'hui 

Selit village ; nous passâmes eubuite à Guttiavac, 
ourgade située au pied de la chaussée qui i»^ayance 
au trayers dii«lac }i|jM|u'àdeux lieues de Mexico. Ce 
bourg a beaucoup d agrémêos , à cause de Tom- 
bragede se9 arbres fruitiers , de ses nombreux jar- 
dins et de ses maisons dta campagne , où les bour- 
geois de cette capitale se retirent souvent , soit avec 
leurs blanches mpiiiés >.^Qit av^c.leurs brunes mal* 
tresses. 

IjG lendemain^ 7 fructidor, an XII , nous fîmes 
notre entrée , à cheval, mais modesiemenl^ dans 
cette beli^ et fameuse cité| passant tout au trayers, . 
parmi les vivat et les clac^ues^ jusqu'à la maisbn de 
plaisaa«ffr dés Jacobins, ^itmée- entre des îan]ins> 
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extra murosj sur le chemin qui conduit à Ghapnl' 

tepec^on la nomme Saini-nyaciiUhe. Nous y fûmes 
traités en frères, en amis, en disciples fidèles du 
glorieux Saint-Dominique; et, dès le même soir, 
tous ces jacobins réunis , qui doivent être gueux 
comme des peintres^ étaient gris^ j'en sais ^elque 
chose j comme des Cordeliers. 

CHAPITRE XIIL 

Disserlation historique. ^ Le Héroi géaérmiXi. 



A. leur entrée clans Mexico, les guerriers es^- 
pagnols, qui Tenaient con<piérir des terres par le 
fer et le feu , prétendaient , comme nous honnêtes 

I'acobins, quilsy venaient sauver des âmes; mais 
'on nous accueillait tout autrement que de pareils 
missionnaires, attendu que le zèle el la douceur, 
qui voilent souvent l'intérêt, savent mieux conver- 
tir que la torche et le sabre. Avouons néanmoins 
/ que si les conquérans avaient couru att nouveau- 
monde pour enchaîner avec fracas des hommes 
libres, nous j venions, nous autres sermoneurs , 
river sans bruit leurs chaînes, ce qui est loin d^étre 
plus généreux, si cela est plus sûr. Ainsi le glaive 
et la parole servent , plus ou moins, à Tenyi la 
"plume du ministre et le sceptre du prince. Tout 
dépend , ausurplus, pour qucThomme soit subju- 
gué réellement, de ce double moyen, connu de 
grands subjugateurs : on doit tonner, puis endor- 
mir. Mais gare le réveil ! La force , tôt ou tard , in- 
voquant la justice, se lève et détruit sans retour 
ee qu'avait fait la violence secondée de la ruse, et 
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la postérité d'une nation assenrie peut soumettre à 
son tour celle de ses tyrans. 

Si je n'ai pas sui'ri Gortes dès le commence- 
ment de sa conquête y c'est que les Mexicains ne 

jn'ont donné , sur ce point-là , aucun détail nou- 
veau ou contraire aux relations de tant d'histo- 
riens : ce que j'ai dit , et ce que je vais dire , peut 
signaler plus d'une erreur ou plus d'une impos- 
ture; carje crois avoir recueilli la vérité dans la 
tradition suivante (24) , que j^interropeais sur le 
sol^ en parlant à clés indiens dont, a cet égard, 
la science égale la sincérité. 

Quand les Espagnols s'emparèrent, par la valeur, 
moins que par la discorde^ de la cité impériale, 
elle était divisée en deux vastes parties, dont 
Tune s'appelait Tlatetuco (a5) , ce qui signifie 

Îetite Ue en langage indien ; l'autre se nommait 
[exico , c'est à-dire, source ou fontaine ; et comme 
le palais du roi y était situé , toute la ville reçut le 
nom de Mexico. 

Selon des savans indiens , on la nommait plus 
anciennement Tenuchtida^ fruit qui sort d'une 
pierre. Cet autre nom, se compuà^ant de teil ou 
pierre, et de neuchti y fruit de l'espèce de (ignier 
qu'on appelle nopal en Amérique, tire son éty- 
mologie du fait suivant : Lorsqu'on posa les fon-> 
démens de cette ville, ce fut près d'une grosse 
pimreou d'un rocher qui était au milieu du lac, 
et au pied de ce roc s'élevait un nopal ; de U l'ori* 
pinèdes armes de Mexico, qui représentent un 
noj^al croissant à l'abii d'un rocher. 

b'\ d'autres étymologistes, indigènes aussi delà 
même contrée , n'adoptent pas cette origine, et 
veulent que Tenuchtitla provienne de l'enuck , 
M>npremiej^ fondateur, fils de Tistamixco , dont 
les m&ns et leur postérité furent les premiers 
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habilans de l(i nouyelle Espagne^ pla^earsantres 
encore soutiennent que le nom de Mexico Tient 

de beaucoup pins loin , savon des Mexilos, qui 
ont été ses véritables fondateiirs; car^ disent-ils, 
jusqu'aujourd'hui les races anciennes qui habitent 
line des rues de cette \ilie, ont eu le nom de Mexica, 
qui était ( elnid^une idole en grande vénération 
parmi les MexitOS* * . 

MaisTopinioii générale dèt«ayans espagnols es 
que les Mexicains habitaient primitiveineiitie pays 
qu'on nomme & présent la nouvelle Galice y d'où 
- ils firent irruplion, l'an de J. C. 7 .20 , en divers 
lieiiic , jiîsqu en l'année 918, qu'arrivés sur les 
bordsdulac , sors la conduited'un caci^nenommé 
!Mexi, ils y bâtirent celte ville, et 1 appelèrent 
Mexico 9 en l'honneur de leur général; de ce nom 
dériva ensuite celui d'Empire du Mexique. 

Quoiqu'il en soit de ces opinions divergentes 
et nébuleuses , la nation / vers cette époque y 
se trouvait partagée en sept familles ou tribus , 
qui se gouvernèrefit long-temps par la formearisto- 
craliqne^ jusqu'à ce c{ue la plus puissante de ces 
tribus s'ciaiii donné un roi , toutes les autres ^ 
par.la suite y lurent rojralisées. 

Le j)remîer souverain , que l'élection couronna 
s'appellait Vilzilovitli , le second Ôeamopitsla , 
le troisième Gbimalpozel , le quatrième Ischoalto^ 
le cinquième Montéznma y i un des ancêtres de 
son malheureux homcrij me , le sixième Acazis , 
le septième Axaiac , le huitième Auizolo , le 
neuvième Monlézuma , qui régnait lorsque l'élran- 
ger vint en faire un esclave , le d ixième G uetla vaco, 
et le dernier Quahutimoç , en qui s'éteignit' ce 
royaume. 

Ischoalto fut le plus heureux de ces rois ^ par 
la valeur de Tracaelec y son cousin^ qui lui assu^ 

jétit les six autres tribus. 
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Apres la mort d'bchoalto , les électeurs , qui 

étaient au nombre de six, élurent pour roi ce 

f;uerrier si valeureux , comme celui , disent les 
ndiens , dont ils avaient déjà expérimenté la 
vertu ; mais le héros , ou plutôt le grand iiomme , 
refusa généreusement le diadème , en disant ^ qu'il 
était plus à propos^ pour le bien delà république ^ 
qu'on choisit un autre monarque ; qu'il n'en serait 
pas moins toujours prêt à exécuter tout ce qui 
serait nécessaire pour le service de Fétat, et que 
sans être roi ^ il demeurerait constamment dévoué 
à sa nation. 

Voilà sans doute un trait , parmi tant d'autres 
que je pourrais citer,digned'Athcnesoude l^ome, 
et c'est un peuple libre ^ où Tivaient de tels ci» 
toyens, que les esdaves de l'horrible inc[uisition , 
sœur de la tyrannie y ont cent fois décimé par 
crainte^ consCai^menttorturé par avarice^ toujours 
insulté par envie (26) ! 

CHAPITRE XIV. 

Empereur lapide. Famine. 



Les plus malheureux empereurs de la nation 
, Mexicame, furent assurément les deux derniers, 
Montézume et Qualiutimoc y que les écrivains 
Espagnols ont noimué Guaiimosinx le s^rand 
CorleZj avec ses Lourdes ^ arrêta le premier dans 
son palais , et l'entraîna dans sa maison , où il 
lui mit les fers aux pieds et le retint captif^ en le 
forçant d'ordonner l'exécution de Qualpopoc ^ 
cacique en chef de Mahutlauj quon appelle an- 
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jourd'hui Alméria^ lequel guerrier fut brûlé Tif ^ 

ainsi que plusieurs autres , qui y comme lui , 
avaient montré leur /éle pour leur prince et pour 
leur patrie (27), 

Mais la trahison inouïe dont Montezume était 
victime 60ulev4 tous les Mexicains contre Cortez 
et -son armée: les patriotes , coounandés par Qua» 
hutimoC; combattirent av^ec courage ^ pendant 
trois jours , leurs cruels ennemis y en les menaçant 
d'une guerre d'eiLtermination ^ s'ils ne leur ren- 
daient leur monarque. 

Corlez alors, qui ne dis[>osait point encore de 
ccntmiile Indiens, conjura Montc/ume de monter 
seul sur la terrasse du quartier-général , qu on 
assiégeait par d'énormes cailloux^ et d'ordonner 
à ses fidèles serviteurs de cesser leur atta(|ue : 
rempereur^ décbatné^ y consentit; mais s'etant 
penché sur le mur pour leur parler , ils lançaient 
tant de pierres de la rue et du haut des bâtimens 
voisins , qu'une d'elles vint le frappera la tempe, 
si rudement, qu'il tomba roidc mort au piecU de 
ses sujets , finissant de leur propre main , quoique 
innocente, des jours qtii les rendaient heureux, 
mourant inonde de leurs larmes^ et sous les yeux 
de ses vrais meurtriers. 

Les Espagnols veulent bien avouer gue Mon- 
téziune descendait de la famille )a plus noble de 
cette nation et les Indiens disent qu'il était le 
plus libéral ^ le plus heureux , le plus puissant de 
tous les rois qui l'avaient précédé. Ain m on pourrait 
remarquer que les princes et les cmpu es paraissent 
quelauefois au comble de la prospérité , lorsqu'ils 
sont le plus près de leur ruine. C'est ce qu'on ne 

feut dire de nofte vieille monarchie , qui était 
ien près de sa chute ^ quand le volcan réolu* 
tionnaira la dévora. 
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Après la mort de Montézume > le peuple éloft 
GueîtlaTaco^ son frère y empereur du Mexique; 
mais ce dernier ayant péri soudainement par une 
maladie , les Mexieamsiui donnèrent un snccesseur 

déjà illustre dans le jeune Quahutimoc^ et le lier 
conquérant se vit tellement menacé , c[u'il fut 
obligé de s'enfuir avec tous ses soldats. 

Retirés de nouveau chez leurs amis les Tlasca^ 
lans y ib s'y fortifièrent ; puis ^ ayant fait construire 
des brigantins, comme on Ta vu dans un chapitre 
précédent y ils revinrent , plus surs de la yictoire, 
avec leurs nombreux alUes , assiéger par eau et 
par terre la capitale , dont les habitans , réunis à 
ceux des campagnes voisines, furent bientôt ré- 
duits d de telles extrémités par la guerre, la faim 
et la contagion^ que la cour de chaque maison était 
rem|>ti de morts^ qu'ils se hâtaient^ vers le milieu 
du siége^ d'entasser les uns sur les autres , pour 
dérober aux assiégeans leur misérable état. 

Mais qiioi qu'ils vissent le palais du souverain 
et les trois quarts de leur cité consumés par le 
feu, ils ne se défendaient pas moins de rur eu 
rue, par-tout où ils pouvaient, dans une ville 
ouverte, lutter contre leurs ennemis, qui , après 
cent combats^ y ayaat pénétrés^ trouvèrent les 
mes , les maisons y les places , les canaux encom* 
brés de cadavres, et ceux qui avaient survécu ^ 
ajprès avoir rongé jusou'à des branches d'arbres^ 
si pâles, si débits^ quils avaient Tairde spectres 
ambulans. 

Ces malheureux à qui, pour ainsi dirC;, il ne 
restait plus que le cœur, s'étant retirés sur un 
point où ils croyaient pouvoir se maintenir avec 
Quahutimoc^ refusèrent encor A les offres que le 
général leur fit transmettre . en exigeant qu'ils se 
rendissent. Ils répondirent fiérwant q^on ne 

ï. i- 5 



Digitized by Google 



(66) 

devait point espérer de profiter de leurs dépouilles; 
que si le «ort continuait à leur être contraire iU 
étaient résolus de brûler toutes leurs richesses ou 

de les jeter ilnris le lac, et de coaihattre tant 
- ^qu'im seul liomme existt iait. 

Voulant savoir ce qui lui fesfait â soumettre, 
Gortez monta sur une tour d'où l'on voyait la ville 
entièréy et jugea qu'à peine un liuitiénie lui rësis* 
tait encore: alors il le fit attaquer; et ces infor- 
tunés^ déplorant la fatalité de^ leur destin y qui 
les privait de tout espoir > conjurèrent les Espa- 
£^11 ois de les exterminer tous à la fois pour mettre 
Un à leurs souffrances (28). 

Plusieurs d'entr'eux se tenaient prés d'un 
pont-lévis, au bord de l eau , et cHaierit à Corlez : 
i< Si tu es le fils du soleil qui nous regarde , Espa- 
paenol, prie ton père de nous faire niourù l » 
Puis s'adressant au soldl même : « Termine nos 
misères , s'écriaient-ils^ et laisse-nous aller dormir 

auprès de notre dieu. » • 

Vovant Textrémité ou ils étaient, et croyant 
qu'à la lin ils mettraient bas les armes , Corlez en- 
voya trois des siens à l'empereur Qualuainioc , 
pour lui représenter la détresse de ses sujets., qui 
- serait encore plus grande, s'il ii'inelinait à un 
traité. Mais quand ce malheureux monarque eut 
entendu ces propositions, il fut tellement uiuigné^ 
qu'il <:Jha«sa les ambassadeurs, en leur disant: « Je 
demande la mort et non la paiit. ¥ . 

Sur la réponse de ce prince, Corteas, dés le 
joui inême, fit livrer un nouvel assaut. On avait 
cru, après tant de combats et par le grand nombre 
de morts entassés dans la ville, qu'il n'y restait pas 
cinq mille homme^y et néanmoins plus de qua- 
i^nte mille furent tué^ on pris dîuis ce4te attaque. 

Ce devait être-, dit un historien de i'Ibérie^ 
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vxké chose bien lameoiable | que d'entendre ie& 

cri$ et les gémlssemens des femmes p des enGains et 

des vieillards, qui avaient pu survivre à un si. 

grand désastre, «rajouterai avec le citoyen Mer^ 

cier, qui ne fut pas un de mes prosci i pteurs : La 

pcsie j la lamine , les incendies , auciiii dé sastre 
ne saurait accabler un peuple d'autant de maux 
que i esclavage. 

■ * 

" , .. CHAPITRE. X Vf 

. ÀssassiaaU. Conquête termioée. 



GOKTEZ, la nuit suivante^ résolut de finir ce 
siège par un dernier exploit : de sont coté , Quabu- 
timoe y déterminé à la reiaraite par ;8es aéiis pour 
aller ohercher du< seconrs dans hsA^ autres pro- 
vinces, s'embarqua avec eux dans * un' canot où 
' il avait vingt rameurs; mais l'étendard <impéitial 
n^y fut point arboré. • ■ • » ' * 

Dès qu'il fil jour, le généralissime ordonna à 
ses lieulenans, Alvarado et Sandovai, x\m étaient 
sur les brigantins , de prendre garde à la sortie 
des canaux de la ville» dont la plupart étaient 
cacbés «ei de tàcber .de se saisir '.du roi , s'il s'y 
trouvait ^ sans lui £sûre aucun 'mal (29) ; il 
commanda également , de laisser, sortir des ca- 
naux les grandes barques y après les avoir vî- ' 
sit(^es ; il s'avança ensuite » avec une troupe nom- 
breuse de ses meiileurs"^ soldats et quatre pièces 
de canon, vers le quartier où ce qui restait d'ba- 
bilans demeuraient enfermés comme des moutons 
dans un pa^c> etr il mon^^ auimiiûeu des«jdé- 



Il 11 



biyiiized by Google 



( 68 ) ■ 

Qombres, dans la tour d'un palais presque rédait 
en cendres , où il croyait s'emparer de Quahuti* 
moc| mais il n'j rencontra que Xiuacao ^ gouver- 
neur de la capitale ^ vieil officier ^ qui ne se rendit 
pas sans résistance* 

Bientôt on vit sortir, de cette ville désolée, une 
multitude de femmes, de vieillards et d'enfans, 
qui , voulaient , malgré leur faiblesse, s'embarquer 
à la hâte : ils enfoncèrent les bateaux et une par- 
tie se noya. 

Gortez défendit à ses gens de tuer ceux qui 
échappèrent; mais il ne put, malgré tout, son 
pouTOir, empêcher ses auxiliaires a en égorger 
plus de dix mule. En ce moment, les soldats Mexi- 
cains , exténués par la famine, se tenaient sur les 
îoîts et les galeries diis maisons, d'où, ils voyaient 
en gémissant ce spectacle d'horreur. 

Alors le général fit tirer un coup de canon : à 
te signal , cent mille hommes se réunirent et 
pénétrèrent dans la ville pour Toccuper. Les bri- 
gantins , de leur côté > passèrent a traders les 
autres embaiications , les visitèrent et saisirent 
d'abord Tétendard de Fempire. Garcie flol^n , 
qui commandait une des prames , apercerant un 
grand canot chargé de gens , et sachant par des 
prisonniers que le roi y était, lui donna chasse , , 
et Talteignit en peu de temps. 

Quahutimoc , monté sur la poupe de son canot, 
Toulaitxombattre encore.; Tingt épées nues diri- 
gées contre lui^ tandis que cinquante arquebuses 
•menaçaient son escorte, ToUigeaient de céder : il 

rendit, et avouai qu'il était rempereiir« Jbyeux 

une prise, semblanie /Holquin le désarma et 
l'amena au gênerai , qui le reçut, dit un écrivain 
espagnol , avec beaucoup de pohtesse 

Mais q[uand TinCoirtwé monarque fut auprès du 
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Tainqueur , il mit la main sur le poignard de ce 
guerriar, en lui disant : « J*ai dit en Tain ce que 

pu pour défendre mon peuple et moi et pour nous 
empêcher d'être réduits à Fétat où nous sommes; 
mais puisqu'il est en ton pouvoir de faire de l'un 
et de l'autre tout ce qu'il te plaira ^ je te prie 
d'épargner ma nation et de m'èler la vie^ qui désor^ 
mais ne pent m'étre qu'à charge , après la perte 
de mon trône, » 

Certes , daignant promettre qu'il ne le ferait 

5 oint mourir , essaya de le consoler et le mena 
ans une galerie où il le pria d'ordonner à ses 
sujets de cesser toute résistance; ce que l'erhyu rciu' 
ayant fait, ils posèrent les armes. Malgré le grand 
nombre des morts et le nombre plus grand des 
prisonniers , cette troupe fidèle se composait 
encore de cinquante mille hommeé. ' 

Le siège, qui dura trois mois , fot terminé par la 
paix des tombeaux. CtMex avait , pour ootiqtiéHr 
cette cité impériale , neiif cent sept Espagnols (3o) 
près de Jenx cent mille Indiens, qualre-viugt- trois 
chevaux j dix-huit canons, autant de' briganlins 
et six à sept mille canots î il perdit cinquante 
soldats, huit mille auxiliaires et six chcTaux; 
mais du côté-des Mexicains, la perte £at au moins 
de cent -vingt mille hommes tués , sans compter 
tous ceux qui périrent par la bmine , la peite, l'iiit 
cendie 9 la Uo jade et ^assassinat. 

Certes, la résolution de ces courageux citoyens^ 
auxquels s étaient unis leurs frères d es campagnes , 
mérite d'être remarquée: ils n'avaient pluy de 
subsistances , ils vivaient de feuilles j de branches^ 
dccorces d arbres , ils buvaient une eau cor- 
rompue > ils couchaient parmi les cadaTres> et ils 
refusaient de se rendre j préférant un^mottlentd 
et craeile à une infâme servitude. 
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Qnelques-nns de leurs ennemis ont prétendu 
qu'ils avaient du peluchant }K>ur Tantropophagie; 
nais s'ils >'étaient maUgës les uns les autres, ou s'ils 
avaient dévoré leurs en&DS> If uirs priswiûers ^ 
ils ne fussent pas morts de faim. 

Dans les grandes calamités^ sur tous les points 
de ce malheureux globe ^ les femmes développent 
un er-nrafre supérieur à celui même des.guerriers, 
Criles de Mexico , pendant !e siëge^se partageaient 
entre les soins ^u elles prodiguaient chaque; jour 
à leurs pères, a leurs maris ^ à leurfi^.eii&ns, aux 
^ blessés , aux malades , et les secours qu'aies don- 
naient aux combattans: elles faisaient des frondes , 
amassaient des cailloux et les lançant du haut des 
murs, des liukries^ des toits, elles nuisaient autant 
à l'ennemi que les plus valeureux soldais (3i). 

La ville fut mise au pillage ^ les Espagnols s'em- 
parèrent de Tor, de l'argent et des plumes ; leurs 
alliés prirent les toiles de coton et les meubles 
qu'ils purent saliver d^ l'incendie. 
; ; On c^^^it le sor^dl/éplprable du généraux Qu»? 
.butimoc.:Sas oppresseurs , .voulatit lui faire dë-^ 
clarer où il avait caché, de pi^étendus trésors ^ le 
font clemlre nu , avec un de ses oflicicrs, sur des 
cljarl)ons aidcns: çeiiii-ci ne peut retenir des 
plaintes lam en liib! es : w Etjmoi, dit l'empereur^ suis- 
le donç $ur des fo^J »0n ^sait^^iis^ik que ^retiré 
à demi-mort^ d'un ^ril a; denjt ^ maispjÂnfisiiuryécu 
à cette.: V^ni^e i]pi)t^ms|l^,Ufjrut peùdu. pour un 
con[iplpM(ppginaire copti^ç ,se$ asaas^os. . . . 

Ce fut le trois apût iSai queFetrdinimd<fGorte2) 
plus litjureux , mais beaucoup moins grand que 
l'immorteLColonal)^ aclieva sa conquête. Ou eu 
ceiehre.tfOUS les ansrajiiii\cisairc à Mexico,- et, 
d^ns une procession cjui commence la iéte , le 
fameux étendard impei^aî est^ déplpy.^^i 'euH^e lu 
bannière et la croix.^ 
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CHAPITRE XVL 

Réfectoire dès Jacobits* ^ La Pjrôiiagande. . . 

A peine une décade venait de s'écouler tlepuiji 
notre arrivée dans ce délicieux séjour, lorsqu'on 
nous anon^i que douze d'entre nous devaient 
bientôt se rendre au port d'Acapulco , à environ 
queUre-itingt lieues, m notre métropole , s'6m«-> 
barquep sur la mer 4u Sfiâ«i* et aller A Manille > 
capitale dtis Phîiipfiines , planter la vigne sainte, 
fêtais du nombre des élus pour cette mission 
imprévue et désagréable, dont noire capitaine 
escobardeur vs'éiait cjardé de nous ri eu dire en 
partant de Portt>-Kico ; mais je 8us (^rouvé^ le 
moyen d'esquiver ce quit^ j'appellais une autre 
déjportaÛQBy. et le leoteur.conmitra bientôt mes 
raisons personnelle» , «prudentes ^ politiques et 

< Ce lut ans» par beaiusouprdé prudence que lea 

religieux des Philippines acquiren.li des maisons et 
desjanlins auprès de Mexico, pour y recevoir 
leurs conir ères qui j>assciii tous les ans d'Kspagne 
eu Amérique et ensuite a Mauilie; car, s'ils ne 
rencoutrai^t 9 fiu milieu du vojâge^ un endroit ,^ 
agréable outils pussent se reposer de leurs fiitjgaes'y 
efe qu'on les ;reiubismàt d^ahojxl dans tm .oouvent 
de Mejiico {Miur ob^eWer la| régle^ il est-qertain 
qu'ils se repentiraient .bientôt d'avoir .témoîguié 
tant d'ardeur, qu'on aurait de la peine à leur 
faire entreprendre un second vojage sur nier, 
et qu'ils animeraient mieux reloui iier en Espagne 
OU iie^^urer, en. Amérique^ comme nous .eûmes 
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le bonheur de le faire secrétemenf cinq de mes 
compagnons et moi^ bien que ce fut agir contre 
la volonté du procureur Antonio ; mais^ en petit 
consplirateur ou prétendu chef de complot , je sus 
prouver que le modeste Policarpe était au moins 
aussi rusé qu un procureur. 

Ainsi , pour ne pas refroidir le zèle des mission- 
naires, qui savent bien , d'ailleurs , qu'on fait 
plutôt fortune , avec moins de danger^ au nouveau 
monde qu'à Manille , on leur cache, en Europe ; 
la chance où ils s'exposent. De plus , afin que cet 
apôtres puissent d'abord recevoir' le soulagement y 
le rafraîchissement et le i^orfo^m^nf si nécessaires 
aux gens de leur profession , pendant leur séjour 
au Mexique, et de peur que les moines , tant 
soit peu resserrés à Mexico, et envieux, sans trop 
savoir pourquoi, de ceux qui passent à Manille^ 
ne leur fisissent perdre courage , les religieux 
ont acquis en cette capitale lesdites maisons de 
plaisance pour leurs missionnaires t qui n'y dé« 
pendent point des supérieurs de la ville , mais des 

{)rovinciaux qui sont aux Philippines et qui dé-»- 
égiu nt leurs vicaires dans le premier pays, pour 
gouverner les moines et entretenir ces maisons. 

Le couvent de Saint-Hyacinthe appartenant à 
nos jacobins de Manille, nous passâmes six mois 
dans ce séjour, qui vaut au mioins tme g^asse 
abbaye de gros bénédictins > «t cependafl(&9 d^prés 
une raison , que je dirai plus bas, notre enibon- 
point n^élait guère plus respectable que celui: des 
Irapistes'. Qunize aipeiis de jarcUns entourent la 
maison, et ils offrent sans cesse (soit en fruits,) 
soit en fleurs ^ oranges, ananas , citrons, ligues , 
chicosapotes , grenades, pommes et raisins. Outre 
ces fruits, les herbes, les- légumes, les» =sslades et 
les catdom que Ton fait vendre , rappootent un 



Digitized by Google 



( 73 ) . 

boil revenu, car, char[ue joiir^ on en envoie 
une cbarrctte pleine k la balle de Me::MCO > Qoa 
pas en certaines saisons , comme en Europe , mais 
ea tont temps ^ une même température rémiant 
sous eefaeau ciel presque toute L'armée , et Ijaiv^ 
n'étant différent aaTee Tété que par fabondaucn 
desjjluies. 

Si nous savourions largement , dans les Jardins , 
des iVuils délicieux , on nous traitait, au réfectoire 
avec vingt sortes de poissons, de viandes et de 
confitures. Ces d^oiéres^ surtout, nous étaient 
prodiguées y avec du 'vin et des biscuits , pouc 
mieux réconforter nos eitomacs sacrés , qui, 
sans cela 9 eussent été àsses débiles. attrinue 
la cause , non*seulemenl à une fréquentation trop 
lil)re du beau sexe, mais à la qualité des vivres. 
INous observâmes que, deux beures après un long 
repas où nous avions fait gi and honneur à une 
douaainede plats , m bceîif, mouton > veau et 
gibier de txmte espèce» notre estomac tombait 
en déTaiUance , de sorte qu'il fidlait , pour le 
fortifier ^.prendre une tasse ou deut d'excellent 
chocolat , des morceaux de conserves , des tartines 
de coiitiLures , des biscuits el du vin de Maluga p 
qui , Dieu merci, abondait dans noire cellier. 

Pourquoi les mets solides élaient ds sj peu nour- 
rissans ? Toutes les viandes nous semblaient aussi 
succulentes qae> celles de l'Europe; irais un 
docteur m*apprit z qu'elles étaient moins niitiâ<r 
tives , k cause que les pâturées sont > plus, ^ecs 
au Mexique y ou Fon n'éprouve pas les influences 
du printemps , d'où il advient que Tberbe est 
courte et se llcUii bientôt^ secondement.^ que le 
climat avait cette propriété, de produire beau- 
, coup Je bonnes cboses , en apparence , mais , en 
réalité , peu de substance capable de nourir^ 
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qitVnlrn il en était <\e même pour tous 1^ fruits , 
qui sont fort beaux à ToeMl et très-agréables an 
gtx'it, mais peu sui^stanliels ^ ce qui met leur 

Imipe au-Jessous de celle que Ton trouve dans 
es camuesas d Espagne ou -dans les pommes de 
reinette d'Angleterre et de Fronce*' 

Comme l'apparence est trompeuse dans certains 

Eroductions de l'Amérique 3 disent les Espagnols j 
L tromperie existe également parmi les Indiens, 
qui , sous un bel extérieur , sont fourlK ^ et dissi- 
mulés. Aussi ai-je enit lidii souveiii ciler [);ir ces 
messieurs la prétendue i é})onse que fit la reine 
Elisabeth à dcë personnes qui lui avaient offert 
des fruits américains : Qu'assurément dans le pays 
' où lis croissaient , totales les femmes de^aioit âtit» 
Tologes et traîtresses, et tous les hommeshicanslans 
et perfides. Je ne puis croire qu'une j^ntme aussi 
spirituelle ait tiré une conséquence aussi absurde 
Sm\ panier d'ananas ou de goyaves mais je 
crois bien , pour l'avoir vingt fois entendu , que 
les Espagnols calomnient une nation généreuse 
dont ils sont les barbares maîtres. Paliepp«> lions 
indigènes^ ei vous tiistes créoles: le pouToir arbi- 
traire se précipite TCrs sa destruotio»! et.Ie cou- 
rage de vos secrets ' ^ltï\& fera bientôt laisre à vos 
yeux l'aurore de la- liberté ! 

En aiUadant, nous menioDS une douce vie 
dans l'asile delà mol esse, et allions souvent pro- 
mènera Mexico , distant d'une petite lieue. Cette 
imposante viile^ que je pourrai d'écrire avec 
exactitude , croyant l'avoir encore suboouUs(*)p 
fttt foitdée y il y a des siècles ^ dans une^&iitiiation 
pinesque.sepibraUe À çeUe^de Venise; car celle- 
ci a été bâtie «uorilamer , et Tautre sur un lac f 



. (*} i^ous Usj cujc. l ^ix)\e poai: les damei. ) ; « ' 
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dont 1.1 plus étroite paille o/ÎVe une eau paisible et. 
dormante, et la pins laige a un ilux clreilux, 
selon le vent qui souile. 

Tel est ma pauvre nation , avec toute sa gloire : 
une moitié éncouYe constamment ce caime plat et 
dangereux de i^ég^isme ou de l'indiiference y et 
Vautre, courageuse et inconstante^ se rit au milieu 

des orages.' - •' wSr* r,fV' *»'rf 

Nos promenades journalières à Mexico étaient 
fort agréabh'S : nous partions dès l'aube, à Ja 
fraîche, et leveniuns vers le minm't, marchant 
sous les arcades qui soutieqnenU ua aqueduc > 
lequel s'étend, pendant trois milles, jus€[u'« 
Cuapultrpeç.. . ^1 - >mÎ > .v;v>éi * ^ 

Qtie Êusioa^-ihMiSty duT^^ lo-iouv , dans la cité 
des empereurs qu'ignora'si long-itempsThisloireï 
Les uns, en petit nombrè, visitaient leurs sages 
confrères, a^sez rares dans les couvei^s; les autres 
couraient les parloirs, même rinléricur de cer- 
tains monastères , où ne s'ennuienl jamais certaines 
nonnes^ ceux-là fr^guenlaieiit les maiâ^ooS' 4m 
l'on permet fU^^fis jeux défendùsîaiileurs ; oimxr 
ci Éiifia^^îj j|e^ Gorueli^rs dans toule kt. ftirce dt» 
içi;m(^;;^ b^m JacoJNiA., tCj9jmA 

ai^ç^l AC&pjn d^ bire mon i>qvicilit , puisqufuA 
ancien orateur peut aisément êlrç mission nîi ire ^ 
j'allais fraterniser, ainsi que l'ami Ghrisosioînc , 
avec des moinea phiioso|)iies , tn comité .secret, 
où je leur enseignais i es grande j>ri ne ipes.fi^<?(/'d(iewr5 

4^ ^^hW%à^^^^i^^^}^ d!»tttit6C^ 
p^ixe qi?il^|)^xi^a^^ et dans ce» 

cpn^|if|bt|l/3^ tvoi^vfii^ «|iM#fCertains Jbuui^^ 

gedisj , .çn.^^ê ^kposair- par degèjf tà i«.v*iUer ii^ 

peuple^ a léçjafrcr sur: tous ses diH^iis, à luL 

prêcher ia ptiopagande^ pimr le bonhc^ur du getu'e 

tumain. ^ . , , . . m 
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iiiw>i<>iii<iiwiw«<)»i)i(>wiiii»»<>iiw»^^ 

CHAPITRE XVII. 

Description d'un Lac, — Une ijiondatioD. 

■ 

Si la partie du lac où règne un calme permanent 
donne une eau excellente et abonde en petits 
poissons très-délicats , l'autre partie , qui a flux 
et reflux , n'offre qu'une eau extrêmement sau- 
mâtre ^ et ne fournit aucun poisson ^ ni coquillage 
utile. 

L'eau douce étant plus élevée que la dernière, 
y toTYibe sans retour, quoique a anciens voya- 
geurs .aient imaginés le contraire. 

Le lac salé à sept lieues et demi de long, autant 
de large et Tingt-deux'de circuit; le tac d*eau 
douce est à peu près de la même étendue : ainsi 
le lac entier, car les deux n'en font qu'un, k 
environ cinquante lieues de tour. 

Les Espagnols sont partagés d opinion touchant 
ces eaux et les sources d'où elles yiemient. Quel- 
ques-uns pensent qu'elles ont une source commune 
oans une très-haute montagne située au sud-ouest 
^t à la vue du Mexico , et que si l'^eau d'une moi|ié 
du lac est impotable , c^est que le fond de ce ^rànd 
réservoir est ien partiè chargé de matier^ sâlihesè 

Que cette conjecture soit juste ou hasardée, il 
est toujours yrai que cette eau fut la boisson des 
Mexicains , pendant le siège , puisque les Espa- 
gnols et leurs auxili ares les empêchaient , à coups 
d'arquebuse et de flèche, d'aller puisser ou boire 
dansla partie dulaé qui contient de l'eau douce. 

Quelques autres prétendent que ce lac a deux 
aources , que l'eau douce provient de 1^ montagne 
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du sud-ouest et Feau amère, d'autre mornes 
fortélevés qui sont plus au nord-ouest. Mais ils 
nedonnent aucune nuson spécieuse de son extrême 
saumâtrie (32) , si ce n'est i'agitation de son fltix 
et reflux^ qui ne suit pas la régie de k marée 
et n'obéit qu'à la force des Tents , lesquels ren* 
dant celle jjartie du lac orageuse comme la mer, 
lui donnent la même salure. Si une telle cause, 
imaginaire, pour ne pas dire absui^de , était réelle, 
pourquoi les \enis ne produiraient*ils pas cet 
effet sur le lac d'eau douce , qu'ils n'agitent pas 
moins? Je croirais bien plutôt que si l'onde salée 
sort d'une source différente que la première ^ sa 
qualité saline est due à quelques terres minérales 
et salinaires dont se composent une partie des 
monts autravers desquels cette eau passe en 
descendant, et s'y charge du sel^ qu'elle fond 
dans sa course. 

Cette hypothèse est basée sur l'expérience^ 
puisque j'ai observé le même phénomène dans la 
provmce de Goalimala , où'^ près d'Amatitlan , U, 
j a un lac. d'eau dormante et k moitié salée , 
qui sort d'une montagne , au miheu de laquelle 
est un volcan alimenté par des mines de soufre. 
ISoii loin delà et au pied de ce mont ,sourdent 
aussi trois fontaines d'une eau très-chaude , offrant 
des bains fort salutaires. Ceite^cau passe autravers 
des mines sulfureuseSj et néanmoins^ le lacj, sortant 
de la même montagne , r^ad seulement la terre 
salée aux environs, de manière aue les sauniers 
Tont recueillir tous les matins l'énorescence sali* 
naire qu'on trouve au bord de ces fontaines ^ 
comme une gelée blanche. 

D'autres pensent encore que Teau saumâtre et 
alcaline du lac de Mexico vient de la mer du 
Nord , en passant à travers le sol. Si Ton objecte 
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à ces derniers que le» ruisseaux venant de l'Océan 
pc i^deni leur saumatrie en traversant la terre y il 
répondent que Teau dont nous pnrlons en peut 

gùidei line jjaitie, s'en charge i lucmê d'nxaiitage 
par son contact avecles mintiaux ilaiis le creux 
ces niont'ii^nes ^ ou Iraverser !eur sein ^ qui est 
rempli d'immenses cavités, comme le prouve la 
fréquence des trembiemens de terre excités par 
les vents que renfeinient ces monts ^ sans perdre 
la salure quelle avait dans la |ner. 

Quoiqu il en soit de ces diverses «loniectiires , je 
ne sache pas (ju'iJ y ait dans le monde connu un 
lac semblable a celui- ci , dont une partie est d'eau 
douce et ])roduitdu poisson ainsi que des torlues, 
taudis qùe Tautre est d eau salée , et n'offre pas 
même une crabe : mais elle prc^cure du sel en 
abondance ; pour la ville ^ pour la ^vince^ et 
même pour les Philippines^ oùlonen exporte^ par 
an , un millier de quintaux. 

Jadis, à Tentour de ce lac, où il y a des îles 
donl quelques-unes sont flottantes, il y avait, dil 
la tradition , qualrc-vin^t villes et bourgades : 
quel(|ue^-nnes se conriposaient de cinq mille fa- 
miiles, et d autres de plus de dix mille ^ notam- 
ment Tezcuco y qui ne le , cédait guère à la cité 
impériale ; mais, dés i635, on n'y comptait plus 
qu environ irmVe bourgs et villages , dont le plus 
grand n'avait pas quatre cents maisons, tant là 
barbarie espaf^tiole s'était i'ail un jca d. ccrascr 
la toiLiesse indien ne. 

La capitale, à ci lie cpo^jne , était sujette aux 
inondations: Kn i63i ,le8 eaux du lac s'élevèrent 
r haut y qu'elles entrèrent jusque dans les églises, 
bâties exprès sur les points les plus éminens, et 

Sie les habitans , dont un grand nombre fut noyé, 
ordaient en canot la terrasse de leurs maisons. 



Digitized by GoogI< 



( 70 ) 

Les Espagnols , après tm tel désastre , rotilant 

détourner Je là ville une partie des eaux du lac 
et leur ouvrirai! cours à travers les mornes voisins, 
employèrent à cet ouvra2;e hommes et femmes 
de cinquante lieues à la ronde. . 

L'an i653 vit commencer^ sous le fouet et le 
bâton , cette grande cordée , cjxn fut finie de méça.e 
einq ans après , tandis que la |u$tice et la douceur 
l'auraient opéré bien plus vite ; mais il convenait 
aux lyrans qu'elle coulât la vie à un million 
d Indiens. Tôt ou tard ils seront vengés , disent 
encore leurs pauvres descendaas j car le lac doit 
re{>rendre son ancien passage, autour de Mexico , 
et il l'engloutira. 

CHAPITRE XVIII. 

Palais de Monlëzume. — Ménagerie. 



A Farrivée des Espagnols, Mexico était composé 
de quatre vingt mille maisons. Le palais principal , 
nommé Tepac^ situé sur une eminence^ avait 
vingt portes qui donnaient dans Içs rues de la 
ville , quatre cours plantées d'arbres, douze salles , 
chacune avant' sa fontaine d^eau vive , cent 
e vingl-cinq à trente pieds de long , 
et cent haÎMS ou étuves. Quoique dans tout cet 
édilice, dit flen era, il n'y eut pas \m clon , cliaque 
partie ne laissait pas d'être solide ,et exactement 
close. Construites en maçonnerie , les murailles 
étaient recouvertes de jaspe jet d'une pierre noire 
veinée d'un rouge imitant le rubis. . 

Les loîts^ en plate-forme et servant de terrasses, 
ofFraieutun parquet mélangé artislenieuL de cyprès. 
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cPacajou de eèdre. Indépendamment des pein- 
tures . les chambres étaient décorées de tapisseries 
de cofaji ^ de poils divers et de plumages; maïs 
les lits ne répondaient [)a5 à ce décor ; car ils se 
composaient de nattes , même celui de Montézume. 

Ce |>rince avait douze cents femmes^ logeant 
toutes dans son palais; quelques historiens lui en 
donnent même trois mille ^ en comprenant les 
demoiselles ,\es servantes et les esclaves: ces de- 
moiselles étaient nobles ; il se réservait les plus 
belles^etmettait le reste à l'usage des geiuilsliommes 
de sa cour. T. es Espagnols prétendent quii avait , 
à la fois jusqu'à cuiquante femmes enceintes de 
ses œuvres; mais que souvent aussi elles se faisaient 
avorter^ sachant bien que leur fruit n'hériterait 
pas d'un royaume qui était électif. Toutes avaient 
pour surveillantes des espèces de duegnas y et il 
n'était permis à aucun homme de les voir ^ à 
moins qu'il ne fut incapable , par 1 àgc ou tm 
défaut de coniomialioii ; mais on n'avait jamais 
recours à ce moyen de nullité que Fou pratique 
en Asie et à Rome (5a). 

Outre ce tepac ou palais^ Montézume en avait 
deux autres dans la même cité. L'on contenait 
aussi un grand nombre de logemens avec des ga* 
leries soutenues de pilliers de jaspe , donnant sur 
de vastes jardins^ où il y avait douze étangs à 
vanne ou à écluse , il ont les uns étaient d'eau salée 
pour les oiseaux de mer , et les autres d'eau 
douce pour ceuxjle rivière ou de lac : leur nom- 
bre était si grand , leurs espèces si variées , et 
leuis plumages si divers, que les Espagnols ne 
pouvaient les nom.itter ni les reconnaître, n'en 
ayant jamais vu de semblables ailleurs. Mus de 
trois ceiUs personnes étaient employées au service 
du tepac des oiseaux^ pour les nouiTir de grains 
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ou de poisson, netoyer leurs étangs, soigner leur 
ponte, leur couvage , les plumer, et serrer leurs 
plumes , dont on laisait des manteaux , des tapisse- 
ries, <le$ lM>uquet$^ et d'autres ouvrages entremé* 

\és d'or et d'ar£;ent. i 

Le troisième tepac avait été d'abord seulement 
destiné à la ménagerie impériale ; mais , depuis 
certain empereur qui était petit et difforme, on 
y entretenait,<laîis les salies supérieures, des nains 
et des boiteux, des bossus et des borgnes. Il j 
avait , splon les Espagnols ^ des Mexicains qui 
estropiaient leurs en&ns dès leur naissance, pour 
qu'ils fussent admis dans la ménagerie du prince 
et y servissent à montrer sa i^iaiideur par leur 
difformité. Quoiqu'il en soit , une partie des salles 
basses étaient remplies de cages pour les oiseaux 
de proie , tels qu^éperviers , faucons , milans , 
vautours et autres, d'espèces connues ou in-' 
"connues , excepté cependant de ceux qu'on 
appelle en Europe huissiers et procureurs. 

Ce tepac occupait quatorze cents individus, tant 
Talets que chasseurs ou iauconiiiers , a qui l'on 
dunnail chaque jour, pour eux et leur famille , 
une mesure de maïs avec un lapin , une poule 
ou un coq d^'inde. Ceux-ci avaient la garde d^une 
salle particulière, où, dans d'énormes cages^ étaient 
renfermés des lions, des tigres, des loups, des 
panthères , qui recevaient pour nourriture des 
coqs , des chiens^ des bétes fauves. Ceux-là, dans 
uh' vaste hangar fermé d'une grille de ccJre , 
gar<laienLj en des cuves de terre, lesinies remplies 
d'eau et les autres de sable, des couleuvres, des 
caïmans et des serpensde toute espèce. Tous les 
autres valets étaient préposés au service des 
malheureux bipèdes marqués au B par la nature 
eu par la flatterie. 

6 
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Près (3e ce bainncDl, dont une saile renfermaift 
ks Ih îcs leroccs, était uu édifice dont ie toit , 
tai forme de dôme, couvrait une chapelle : ses 
mut^^ sa Toute, son autel resplendissaient d*or 
et d^argcnt en feuilles, de perles , d'éméraudes , 
de rubis et de cornalines. Tel était loratoire où. 
Monlézunie allait prier |>endant la nuit , et où le 
diable, disent encore les bigots, lui rendait ses 
oracles, bien dignes d'être pionoiicés parmi les 
huiieiuens, les silïleraens et les rugisseincns cîe 
tant d'animaux eflrio\abies, qui formaient près 
de là un vrai sabat d'enfer. Les bigots disent vrai ^ 
sans doute; mais le diable , orgiieideux de posséder 
un tel sujet , aurait dû l'empêcher de se donner 
à tous les diables qui arrivaient de TOccident. 

CHAPITRE XIX. 

Monarque bieoraisant. — La Garde Impériale. 

L'à1vSENa.l de cet empereur, qui commandait à 
des millions d'bommes, touchait presqu'au tepac 

il tenait son harem et sa cour : lians ce magazin 
militaire était un formidableamasd'arcs , de flèches y 

de frondes , d'épées , de lances , de massues ^ de 
boucliers et de rondaches, ces dernières de bois 
doré, garni de cuir. Les guerri(îrs fabri(|iiaieat 
leurs armes d'un bois Ln s-diir , i\ommé stapa ; lis 
enchâssaient au bout des ilecbes et des dards uu 
éclat de caillou pointu ou un os du poisson a ppelé 
iibisa • Leurs épées, ou plutôt leurs sabres, étaient 
iaits ue ce bois de fer commun ea Amérique ; ils 
garnissaient^, des deux <^tés , cette espèce de latte 
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iVune rangée égale de leurs minces cailloux ; et 
d'un seul coup» ils abattaient la téte d\in cheval: 
les Espagnols en pouvaient attester Tépretite. Ces 
cailloux étaient joints auboisparuiie colle com- 
posée de la racine de zotU et d'uii ^b!on qu'ils 
pétrissaient avec dvi sang d'orfraie ou de chauve* 
suui is^ et cette colle était d'une grande ténacité. 

D'antres maisons encore faisaient partie des 
domaines impériaux (34) • elies étaient cntonrées 
de jardins remplis d'ncrbes médicinales , de ileui*» 
et d'arbres rares» Montézume avait défendu 
' qu'aucune plante ou herbe potagère que l'on y 
cultivait fut vendue au marché , parceque , disait*, 
il , les rois ne devaient pas faire tort aux culti- 
vateurs ; mais les simples et les légumes cpii 
croissaient dans tous ses jardins^ étaient iaibsés 
gratuitement à Tusage du peuple. 

Il avait de nombreuit vergers hors de la ville, 
et plusieurs maisous de plaisance^ environnées 
de canaux, d'étangs et de bois ; il y allait pécher 
ou chasser avec ses amis; car il en avait, ce roi là: 
le produit de sa pêche ou de sa chasse était dis*- 
tribué aux moins heureux des paysans. 

La garde impériale formait un corps de six cents 
nol)l< s , puisque nnbles il jr avait; chacun de ces 
messieurs se faisait suivre de trois on ffnatre 
serviteurs : ainsi lorsque le maître allait en pro-' 
menade ou en tournée , il était toujours escorté 
d'environ trois mille hommes* 

Herréra dit, dans sou histoire , que trois mille 
cinq cents seigneurs de villes et bourgades y outre 
cinq ou six roitelets, composaient la noblesse de 
cet empire, que ces chefe avaient des vassaux qui 
les reconnaissaient pour maîtres absolus,, et que 
trente de ces caciques pouvaient chacun mettre 
lur pied , de quatre*vingt à cent mille soldat^..^ 
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' Ne serons pas siu*pris cju'ayanl autant de gentils— 
liomuiesuud'oligarc[ues|)uur [)r(inierstléfcnseui"^, 
lin bou p^rince ait j)erdu cl le ti ouc el la vie. 

Tou^.cessiei gneurs veuaientpasser à Mexico deux 
pu tro^ xûpi$ da^s )a saison de riiiveraagfi^ et 
îa'os^iie^nl; en sgrlir^aiiiis la permi^ioiuderempereur ; 
il fallait même qu ils y laissassent en otage un de. 
leurs fils ou de leurs frères pour garantie*de leur 
fidélité : chacun d'eux était obligé, en consé- 
quence , d^avoir une maison dans cette capitale, 
ce qi4 rendait la cour deMonlézume plus nom- 
h^eiuse que oçlip de certains grands monarques de 
la petite Europe ^ jadis si coAqueraj^tte^ et qo'u^ 
^piciat ^ijit coijàqi^qnr. 

Il y avait alors dans Ikfexico troij^ portes de rues 
pnn ipales, toutes larges et belles: les moins 
grandes n'étaient que des canaux coupés de 

f)lusieurs ponts , comme à Venise et en Hollande ; 
es moyennes , bâties sur terre ferme , étaient 
tablées; les plus çran4es donnaient sur la ter^-e et 
sur i'eaii , la inoitié , en longueur , servaAt .aii^ 
giens de pied, Faulre étant destinée pour les 
bateaux qui apportaient (|ês vivp^s fournies p^p lie» 
jC^jimpagucs. ^ 

La plunarl des maisons avaient deux portes 
ou plulot deux issues ( car on s'y passait de serrures 
et die vef#*Q|ix ) , Tune vers la chaussée , l'autre 
T^irs le canal, où Tpn s'embarquait en canot pou^: 
aller dans la Tille , comme l'on s'embarque m 
gondoles d^ïUS b cité fei?ieu^e dont le singi^lier 
chef épousait tous les ans la vénérable Adria^iqu0f 
Quoique Te^u , à présent , soit proche de* 
maisons , comme elle est moins potable qu'elle 
ne l'était autrefois, depuis, surtout, la saignée 
faite au IftP au peuple qui TopéraiL so us le iouej; 

4es cQwmmiovs , pni sm^^ ^'^^U douce à Mexico 
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par Faqueduc dont)'ai déjà parlé. Il a trois milles 
d'étendue et va jusqu'à Chapultepec , au pied 
d'une motitagne où' foh voyait jadis deux iniages 
de pferre^ e^pè'ces d'é statues avec lances éi bou- 
cliers , l'une représénlarit Montézuma , Tautré soii 
père Gxiaco : deux tuyaux, soutenus par des 
arches de briques et Je cailloux , reçoivent Teau 
d'nue source abondante ^ saine 5 limpide, comme 
celled'Arcueil, etla portent rapidement à Mexico 
dans une fort belle fontaine. Desmarcliands d^éau^ 
comme à Lutècé , y vont puiser avec des cruches» 
]poW r^^'er Vendre dans les' rues sur d[es niuleù 
ou stir des âniâs : nosjacèbilis pour nepas Facheter, 
l'envoient quérir par b ui© esclaves, et ils ne 
n^anquent' pas de cruches» 

CUAPlTriL XX. 

« 

Bazart. — Police Mexicaine. 



LAsltuationde Mexico sur les rives i\\\n lac , dut 
suggérer aux premiers citoyens de cette ville 1 idée 
d'jjr réserver une place étendue pour le marcbé , 
ou les habitans de ces bords pussent venir vendre 
ou troquer leurs marcbjindiseS;^ parle moyen 
leurs bateaux. On croit qu'avant nnvasion, le l^c 
éisAi souvent chargé de plus de deux cent mille 
de ces petites barques, que les Indiens nomment 
accaleio et les Espagnols canoa. Ces canots, d'una 
seule pièce, sont plus ou moins grands, selon l'arbre 
d'où on les a tirés ^ et ressemblent aux huches ou 
pétrins de campagne. 

AnquitziU était le nom de ce mat* ché , lialle ou 
bazarr chaque ville ou bourgade avaitle sien ; mr^s 
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ceux fie Mexico et de Tlalelusco étaient les plus 
considérables. 

La place où se tenait, de quatre en quatre Jours, 
celui du chef lieu de l'Empire, avait desport^^ 
et elle était si çrande , qu'on y voyait alor$ jusqu'à 
cent mille individus. Chaque sorte de marchan^- 
dises était placée a part et avec beaucoup d'ordre : 
ici, la pierre, la chaux, la brique, le bois et le 
chai bon • la, df'scouleurs pour peindre et teindre, 
compos(n'S a vrr desi'acnnes , dcvsécorces, des fleurs, 
des frulls ; plus loin , des vases ou des vaisseaux de 
terre peints et vernis; ailleurs des çuirs de bœufs 
anpi^tès sans ou avec poxl^ propres à faire des 
cnanssures, desrondachesoiiDOucIiers^ et à dou- 
bler des corseletsde bois; d'un côté, des pelleteries^ 
des plumes de divers oiseaux, des nattes fines ou 
c< m m un es, des mantes de coton pour lits, vêle-- 
nu'iîs ou tealures; de l'auUe plusieurs sortes de 
colonades blanches , qui tenaient Heu de lin^e. 

]/ou y trouvait aussi des mantes , iajtes avec les 
feuilles de l'arbuste nommé metli, aveci'écorce du 
palmier, avec du poil de zepotna espèce de lapin \ 
mais les plu^ estimées étaient celles de plumes ti-» 
rées du coq d^iiiue sauvage : |^)our l'empereur 
pour les gi^ands, on y entremêlait le plumage du 
sensoutléj nom qui signifie cin(j cents imix et celui 
du raenia ou cardinal. Ce cpiel on rot Vie^t hait avi- 
dement, étaient les singuliers cl etonnans ou- 
vrages, tissus d'or et de pl^mes, où se trouvaient 
représentés des arbustes, des roses, des papillons ^ 
et des oiseaux. I^es Mexicains, patiens et indus- 
trieux^ réussissaient surtout dans ces petits chefs-^ 
d'oeuvre par lin grande application qu'ils y met* 
taient : un ouvrier pai^ait souvciii tout un jour sans 
inanger , pour placer une pir.me en son \iai point 
ile vue, Ijst Ipurnant et la r^îiourppnt jïlu&de cc4it 
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fols au soîeil ou à Tonibre, afin de mieiiK choisir 
l'endroit où elle devait faire i tllet le yjlus brillant. 
Aussi ne Yoit*on pas de nations qui aient^ sous ce 
rapport et sous bien d'autres*^ autant de patience 
que ces bons Indiens» 

L'orfèvrerie chez eux abondait en ouvrages 
d'abord jelés en moule et ensuite gravés avec 
des poinçons de cailiou : ils faisaient des plats à 
huit faces, altenîativemfnt d'or et d'ai pjenl , sans 
la moindre soudure^ ils fondaient deschaudi ons - 
et des marmites de ce dernier métal, avec ieurs^ 
anses, d'un seul jet; ilsmoiilnient des poissons qui 
aidaient des écailles entremêlées d'argent et d'or, 
des perroquets qui i^muaient la téte, les allés et la 
langue, dessinges^ qui faisaient des gestes fort adroi- 
tement imités. Ces artistes sauvaiie.sdont le talent 
nieii iii aus->i en œuvie des pierres piceienses , 
avaient d autant pins de mérite, qu'ils opéraient 
dans l^ah&ence du fer et de notre géométrie, sans 
lesquels no&artistes civilisés nepoavaientrien pro- 
duire (35). ... 

A ce marché, le premier du Mexique, on ex« 
posait en vente , outre des pierreries de tonte es- 

Séce, de l'or^ (!e l'argent, do l'airain , t^ii laiton , 
eTélain , dn ploinh, mais assez peu lie cc^ quatre 
derniers articles. On y trouvait egaleHienl des co- 
quilles dorëeg servant de tasses , des énonges ve- 
nant du lac ^ des aiguilles d'argent> du ni d'écorce 
ou de coton , et autres merceries. 

La halle aux grains , située dans la même en-* 
ceinte , était tpuj ours abondamment pourvue de 
riz, de maï&,^ de oupois d'angole ; uneautro 
îibondait en légumes > herbes, racines, salades, 
fruits et fleurs. 

Connaiss.'nL rar instinct , autant que par tradi- 
tion et par expériûace ^ la vertu des .plantes d'un 
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soi si rîclie en tout, les Indiens se guérissaient eux- 
mêmes ou se soulûgaient dans leurs maux : ils 
avaient néanmoins ^ à ce bazar universel, des her- 
boristes et même des apothicaires qui jr débitaient 
des remèdes; mais n'ayant pas de mediecîns dans ' 
ce pays barbare, on avait peu de maladies. Depuis, 
les docteurs espagnolsy piiUitlèrent , etnepurcnt, 
sans doute, s'y contenter des amples. 

Une partie considérable de ce Taste marché , 
était la balle où se vendait la viande : on y étalait 
avec ordre ^ boeufs, porcs, chevreuils, lièvres, 
lapins , co^s , pintades, perdrix (36) , et autres 
animaux pris à l'a chasse , jusqu'à des singes, sans 
compter lesserpcns (à aui Ton avait toutefois re- 
tranche tcte et queue), les chiens, les chats sau^ 
vages , les rats et les souris, et même une sorte de 
terre: Daiis certaine saison, les Mexicains enle- 
vaient avec des réseaux, une écume poudreuse 
qui s'amasse sur l'eau du lac| ils en composaient 
des gâteaux, et onlestfouvaitaussiiKm^, quehou» 
trouvons appétissants les meilleurs fromages d'Ëu*- 
rope. On croit que celte écume esil'ajipât qui at*» 
tire encore tant d'oiseaux sur ce lac, où ilsy pla*- 
ncnt par milliers. 

Presque toutle commerce se faisait ]K\v échange ; 
cependant les petits achats s'opéraient aussi parles 
grains de cacao, qui étaient le seul numéraire. 
Aujourd'huy même , trois cents de ces^ amandés 
représentent une réale (aS- centimes)-, et- aVec , 
douze cacaos, on peut avoir une douzaine de ci*^ 
î rons ou d'oranges. Pour le loyer de leurs- bou*» 
tiques dans les divers marchés, les trafiquans 
payaient un certain droit à l'empereur, qui les de- 
vaient aussi garantu' des larrons. Il yenapartout, ^ 
même à Paris: ceux dudMlexique étaient surveillés 
par les sUfcs ^ jo^bservateui^ <ju'on appelle mou'* * 
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chards en France. Au centre du bazar était une 
maison dlon Von' voyait toute la place : là se te- 
xiaient treiae Tieillara»{K>ttr jtiger tous les différens 
et maintenir une police exacte ^ a Taide de leurs 
ki^eetettrsw 

fajoaterfiÂ , par parenthèse , cpië ce bureau' cen* 
traèy comme ceux des provinces^ était, hors le» 
jours de marché , un liibunal qui jugeait au civil 
et même au criminel , sauf l'appel au conseil im- 
périal^ et, le recours en grâce à sa majesté Mexi- 
caine. > ■ 

Ou avait des mesures-, tant de longuéur que de 
capacité, soitenboifr, soît ett'tei^re^^icrurltes crains, 
ykiiile^ lelait , Tarât, lé ittiel^eDle Tind^ paStaier: 
6» troquait presque tout le reste j l'un donnait 
U»e poule pour une gerbe de maïs , l'autre une 
manie pour du sel , celui-ci nn singe d'argent pour 
tm chevreuil, celui-là un papiUon d'or pour un 
canard. 

Que si quelqu'un altérait les denrées , les mar- 
chandises', ou vendiait à Ênisse mesure, il^était châ^ 
fié par la priisoli et une amende. Ge peuple respec* 
iBBit l'équité naVureflé , quoiqtt'il ne eohnût pas 
notre justice, ou plutôt parceque la sienne avait 
lesyeux ouvertsetdès balances de niveau. 

CHAPITRE XXI. 

£e Temple. — IJoîe liermaphrodite» 

Un* temple, à Mexico, s'appelait tente ali , du 
mot teut , qui sij^nifie Dieu, et de cali , qui veut 
dire maison , d'où il est clair que teiitcali signifiait 
maison de Dieu. La capitale et les villes du second 
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ordre avairnt hfauconp de temples, construits 
sur le meinc nioileie. DecriTOns le plus riche , ce* - 
lui que Montéziiine avait créé^ pour ainsi dire , 
parfasse impériale, 

Sur une colline assez haute , quatre bàtimena 
réunis, mais inégaux de forme et d'élévation, 
offrant sur eba(|iie face un développement de qua- 
ranlc-hiiii luises, eLaicnt percés (le quatre portes 
en arcades , dont trois s'ouvraient vrrs aulaiit de 
cliaussées, et Tautresur la rue qui conduisait au pa- 
lais principaldusouverain : au centre de la cour que 
foriîiaient ces quatre édifices, lesquels servaient de 
petits temples à des idoles subalternes et de mai-» 
sons aux prêtres qui abondaient à Mexico , $*éle* 
vait une pyramide quadrangulaire , construite en 
pîerré brune, haute d'environ trois cents pieds, 
dont le sommet ne se terminait pas en pointe, mais 
en terrasse, avant dix toiles en carré. 

Vers l'occident , depuis ia base jusqu'au faîte de 
ce mont artificiel , était un escalier de trois cents 
vingt-cinq marches, par où les prêtres montaient 
et aescendaient souvent, lorsqu ils sacrifiaient des 
•prisonniers de cuerre à ces terribles dieux , qu'ils 
avaient fails à leur image. 

Au sommet de la pyramide, était une chapelle 
ronde, soutenue de plusieurs colonnes, avec trois 
galeries inU i it ures , et surniunlée d'une petite 
tour , que couronnait une boule dorée ^ au-dessus 
d'une balustrade* 

De ce point, aussi élevé que la lanterne de 
notre Panthéon ou que la lléche de Strasbourg, 
on découvrait' toutes les villes , bourgs et villages 
bâtis autour du lac; on distinguait, dans le iointsdn, 
jusqu'au volcan de la ville des Anges; on jouissait 
d'un sujierbe horisou et d'une des plus belles perSf* 
pcctives du monde. 
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Cétait dans la cliapelle même , où étaient trois 
i^raiides i<'o es, que Tcmpereur allait lous les 
malins, au lever (le l'aurore , fniie sa prière, en 
silence, le visage tourné vers le soleil levant , el à 
genoux au pied d'uii gi^and autel» où , sur un 
trône, était assise la gigantesque image du dieu 
f^itzilopiitchilL 

Outre la principale tour , il y en avait quarante 
autres 9 élevées sur les petits temples des divinités 
secondaires : auj^res de eliacnn (Teux était vm 
presbytère et un jardin, où des mains, qiiehjue- 
fois sanglant ( S , venaient cueiilijr des fleurs pour 
orner les autels. 

Ce temple était si bien doté^ qu'il nourrissait 
cinq mille individus, en comprenant les prêtres: 
ceux-ci 'Vivaient fort à leur aise , ne faisant autre 
chose que ce que font les moines , ayant pour 
revenu les offrandes portées cbaque joui* aux 
idoles, et percevant , de plus , une espèce de (iîme . 
dans les présens de grains, de i^ibier , de pois-- 
sons, déplumes, de tapis, de toiles, de joyaux, 
que la ville et ses environs leur offraient à î'envi. 

li y avait à Mexico près de trois mille dieux , 
qui pouvaient exiger^ par Torgane interprétatif 
des gros décimateurs, tout ce au'ils désiraient > 
depuis la rose jusqu^au cèdre, depuis le prison- 
nier de guerre jnsqu'à la jeune yier£^c, et on les 
leur sacniiuit souvent, mais de diiiérenles ma- 
nières. 

Les trois principaux dieux, dont le premier, 
Vilziloputchili , était protecteur de l'empire, le 
second, Tescatlipuca ^ gouvernait les saisons^ et 
le ti'oisième^ Çàeealcuo, ordonnaient la paix ou 
la guerre^ avaient chacun leur statue élevée ou 
assise dans tous les temples, sur de riches autels. 

Pans le vaste uruiou u de Montézume, cca idoles 
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étaient de taille colossale. Ordinairement recou- 
verte d an voile de coton très-fin , qn'on appelle 
n^car, elles éblouissaient, lorsqu'on levait ia toile, 
i > n leurs manteauiL ornés défigures en or, renré- 
S/ li tant des poissons, des oiseaux, des fleurs, des 
truifs, parsemés d'opales, d'agathes, de turquoises 
. et cl emeraudes ; elles avaient autour du cou uu 
esclavage de cœurs d'or , et étaient ceintes d'une 
eciiarpe de perles et de pi, nues, en forme de ser- 
pent. iVJais la heauté de leur personne elait loin de 
repondre a la ma-nilicence de leur costume; et 
VOICI, par exemple, la figure du dieu ou de la 
déesse nommée f^itmloputehUi, qui était assis ou 
assise, s'appuyant d'une main sur une rondache 
d argent, tenant de l'autre une torche allumée : 
un visage de femme assez joli , orné d'un diadème 
en or, couronné de trois longues plumes; des 
ailes de cliauv es-souris , dans le genre de celles que 
1 on prête à Satan ; une gorge pendante sur le tou- 
pet d'uneiéte semhiabie à celle d'un lion, laquelle 
tenait heu de vcjiUe , qiuî reposait Wdeux cuisses, 
aeijuucs, avec patte . et ergot; ajoutez- y une 
assez belle queue de porc, par ou se terminait le 
monstre. 

Indépendamment de ces dieux du premier 
ordre , il y en avaitun qui marchait presque leur 
égal : il ciaiL lal>nqué de vingt espèces de semence 
réduites en farines, quon pétrissait avec du lait 
et du sang de cochon , que l'on jetait au moule 
en forme de géant , et qu'on mettait ensuite au 
lour. Les prêtres choisissaient, pour .consacrer 
cette figure , qu'ils reoouvéllaient tous les mois, 
nn jour de pleine lune ; dès le matin ^ les babitans 
couraient en foule à cette fête; et, pendant la 
cérémonie , faite en présence du prince et de sa 
cour et qui durait long-temps, ce bon peuple 



Digitized by Gopgle 



C 03 ) 

attachait à la nouvelle idole des pierres précieuses, 
de petilsliiigots d'or. Alors Us piélres la rompaient 
en petites parcelles , dont la première élait offert^ 
ausouTerain et les autres distribuées aux ha^Maans» 
qui s'estimaient fort heureux d'en savoir , et; au^c 
soldats y qui se croyaient ^ avec le plus petit frag<- 
ment , inTÎncibles dans les batailles. Les distribu- 
teurs ne gardaient que les bijoux et Jes lnii^cls (07). 

A cette consécration , il y avait aussi un vase 
rempli d'eau qu'on bénissait et conservait ensuite 
religieusement au pied du giaud autel, pour en 
sacrer les rois à leur couronnement , et en bénir 
les généraux > à nui Ton penaetlait d'en boire a^i 
commencement de la gucr|*e. 

Prés du temple pyramidal , était une colonne 
formée entièrement de têtes d'ennemis vaincus , 
comme Fhorrible monument élevé par les Suisses 
après raffaire de Morat , et qu^on noiTHiiait^ je 
crois , r Ossuaire des Bourguignons. JNos braves 
l'ont détruit 9 en faisant la conquête du pays des 
soldats ({ni ne marchent pas sans argent. Cortez 
^iissi fit abattre cette colonne : deux de ses capi- 
taines 9 André de Tapia et Gonzalve de Hombre^ 
eurent la patience de compter ces têtes de morts^ 
et ils en trouvèrent , dil-on , cent trente mille. 

Ce général , avec ses lieutenants , lors de leur 
première visite ^ lurent conduits au - ommet de ia 
pyramide par M on Lez urne, qui leur ti te cL honneur , 
disent quelques historiens , par ostentation: là^ 
il leur dit, qu'après avoir sacrifié un prisonnier^ 
les prêtres le précipitaient du haut ea bas de leur 
grand escalier. Que serait deFenue alors la petite 
troupe espagnole, si le tyran y dtjà peu satislait 
de pareils hôtes, eut fait uescendre ainsi Coilc^ iît 
ses aides-de-camp ? 

Tous les temples furent piUés^ et démolis^ lorsque 
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les Espagnols tievinrent maîtres de la ville : en 
même temps , tous les palais impériaux^ déjà 
incendiés, les jardins, les marches et un graïul 
nombre de maisons , furent bouleversés de fond 
en comble ; de sorte' qu'il ne resta rien de tout 
ce qui pouvait attester Texistence du £;énie édili- 
cateur des Mexicains. Toutefois, le \yiii(|iienr , 
considérant la réputation de leur ville cenliaie, 
rautonlé ([u\4lc avait eue Siirles peuples voisins 
et l'avantage de sa position , ordonna aussitôt 
quelle fut rétablie ^ et la partagea entre lui et les 
sous*conquérans , après avoir maraué la place 
des églises » de son palais , de rhôpital et de l'hôtel 
de ville. Ravis d'une tellebesogne , ses architectes 
adiiiii t rent , avant la démoliliou, conmieat le» 
Iiuiiens a \ aient pu , sans outils de fer, construire de 
pareils uuvrai^t's: les entrepreneurs ne trouvaient 
dans cette capitale , aucun instrument à leur 
gré y si ce n'est cependant que , chaque jour , ils 
rencoptraient des grues. 



CHAPITRE XXIL 
Commerce du Mexiqae. — Lm nobles cordonnien • 



Pour repeupler la ville et réparer, autant cpi'il 
le pouvait, les épouvantables désastres dont seul 
il était cause, Cortez donna au reste de ses malheu* 
reux citoyens , comme à tous ceux des environs 
qui voudraient rhabiier, du terrain, des matériaux 
propres à y bâtir de nouvelles demeures, dont 
ieuis entans hériteraient un jour, et plusieturs 
privilèges. 
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Il mit en liberté Xilivaeo , brave général in- 
digène , lui donna une rue entière^ et leiit chef 

des Indiens de Mexico, en le* séparant toutefois 
du tjuai lier où logoaieriL les Ls|,agnols. Il accorda 
égalernenl une autre rue à don Pieiie Montézumay 
fiîs du tletiinl monarque , etOt plusieurs présens de 
même espèce à c|uelc|uesMexicaimpréponciéram^ 
qu'il créa geaiiishommes ^ afin que ces largesses 
commençassent à ramener en sa&veurl'opmion 
publique. 

Dès que la renommée eût répandu le bruit 

que Mexico renaissait de ses cendres, il y vint 
un grand nombre d'habiluns de Tépéacac , de 
Tlascala ^ de Tezcuro , pour jouir de la paix et 
de la liberté que promcLtail le conquérant ; niais 
ils n'y Irouvèr en t ensu ile^ eu& et ieursdcscendans, 
que la misère et Tesclavagc^ tandis que les yain- 
queurs s'y éniTraient de san g et d'or, 

SiMexico, pendant trois «iécles , . était devenue, - 
par degré , la mne des cités de rÀmérique , elle 
est bien déchue aujourcFluii , surtout depuis que 
l'Angleterre a ravi le sceptre du monde, que notre 
révoUîtion en achève le tour, et que FAmérique 
espagnole veut reprendre partout ses droits* 

On sait que le commerce avait rendu la capitale 
du Meii^ique une des plus rjcbes du giobe. Cent 
navires 9 au moins, venaient'd'Espagne tous les ans 
a Saint-Jean-d'Ulna , chargés non-seulement des 
produits de la péninsule, niais de tous ceux du 
continent euiupéeu que la polidque espagnole, 
lorsqu'elle était d'accord avec sou intérêt, per- 
mettait que Ton importât dans ses nombreuses 
colonies. 

De Mexico , où on le transportait par terre, une 
iMirtie de ces diverses marchandises s'écoulait, par 
la mer du sud ou par celles des Caraïbes^ dans 
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tOQtclf» jpravùices soHmisM À celle coumime, 
que pourrait geul jauver un noMT^au Chaiie^ 
Quiiu, Vautre partie de ce négoce , qui enrichissait 
line Tille déjà si opuknte sous ses monarques 
légitimes , se taisait à la fois y par la mer pacilique , 
dans les Indes orientales^ à la Chine et même au 
Japon, par l'entrepôt des Philippines: jes pr^ 
ductioiis de ÏAsivà^ échangées ou acquises en 
numéraire , arrivaient chaque année for deuK 
énormes galions et deux moindres navireis^ au 
port d'Acapulco , d'4Mi on les amenait psr terre 
a Mexico, et de là à la Véra-Cmz, ou d'autres 
galions les portaient eu Espagne , avec Tor et Tar- 
geni (les mines d'Amérique (38). 

Saint Louis de Zacatecas, situé à quatre-vingt 
lieues au nord de la cité que je décris^ produit 
encore des lingots et des barres, avec lesquels on 
bat monnaie dans cette capitale. Il y a des mine» 
ouvertesdaDis toute la nouyeilèEspagne^au Pérou^ 
an Chili , pour d^autres hôtels des monnaies j 
mais ces carrières précieuses , qui ne sont pas iné- 
puisables, n'ont été, depuis trois cenisàiis, quedes 
aLimespourcentmillioDsd'ïndiens- etleui-senfans, 
que le ciel seul éclan e, sont hien las aujourd'lmt 
d'aller s'engloutir tout viyans^ pour enrichir leurs 
oppresseurs, dans ces nouvelles catacom^bes. 

Le despotisme ibérien cout*beàpeu préséga-»^ 
lement, en Amérique, sons son joug niveleur, 
les créoles (Sq), les Indiens et les nègres esclaves , 
qui le seraient partout^ sans cesse, si le gouver- 
nement inquisitionnaire était partout lemaitt e. Un 
créole a-t-il eu quelques succès à l'université, 
montre- t-il de l'esprit^ du caractère, il est per- 
sécuté, on obtient à peiné un emploi trés*subal- 
terne , quoique assez bien salarié > dans le pays à% 
Vqt , et il se dit tout bas : 
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Ikt fett f quoique dorés , en gont'^iU moîAi été fem ? 

T.cs Espagnols sont seuls heureux , ?i on peut 
l étre avec (Terâme sous le règne de l'arbitiau e; 
ils sont riches , du moins ; mais indolens ^ dur$ 
envers leurs ilotes j d'une Yaaité ridicule et d'un 
insupportable orgueil. 

Quand on rebâtit Mexico, il y avait beaucoup 
de diflerence entre un Américain et ce cju^on 
ap[>enaituii conquérant; ce nom devint alors un 
titre féodal , ([ni , comme de raison ^ n'aj)|)arlenait 
qu'aux soldats de Cortez, lesquels avaient reçu du 
roi d'Espagne des terres et des pensions pour eux 
I et leur postérité : au contraire^ ceux qui n'étaient 
que simples habitans y payaient une rente annuelle 
pour le droit d^habitatioiié 

Cette loi rémunératrice elinico-fiscale a rempli 
toutes les provinces de l'Amérique hcspcrienne 
d'une foule de gens qui s'urroj^çent la qualité de 
gentilshommes ; car cliacun d'eux ^ aujourd'hui 
méme^ veutdescendi e d'un conquérant , quoique 
la plupart soient sans biens parcequ'ils sont en* 
nemis du travail; et si on leur demande^ OÙ est 
leur héritage, ils répondent que la fortune le leur 
à enlevé, mais qu'elle ne saurait- leur ravir leur 
noblesse. On voit des savetiers tjui se disent i.^sus 
en droite ligne des premiers irrupteurs; et s'ils s ap- 
pellent Gusman ou Mendoza, ils jureront qu'ils 
descendent de la famille des ducs, des marquis et 
des comtes qui portent ces noms ei^ Espagne, d'où 
leur aïeul était parti pour aller conquérir Je nou- 
veau monde ; et qu'if a brisé plus d'un sceptre, en 
soumettantdes royaumes àla couronne , quoique^ 
dans ce monde nouveau , ses légitimes héritiers 
soient réduits maintenant à ne manier quuu iraa- 
cUct. 

T. I. * 7 
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Mexico fut conquis en lijai ; cent ans api ès ^ 
lors d'un nouveau (iénombrement ^ il n^y existait 

ims deux mille indiens naturels, tant les travaux 
brcés, les mauvais traitemens^ léscruautésatroces 
autant qu'impolitiques , avaient diminue la po- 
pulation des infortunés régnîcoles. On peut juger 
delà jusqu'à quel point la destiui lion fut portée 
en Amérique par les sauvngcs de l^Europe. 

Chaque jour ces derniers usurpaient un peu du 
terrain sur lequel les maisons des autresavaieni été 
bâties ; de trois ou quatre^ ils en construisaient 
"une élégante et commode , avec de grands vergers; 
d'où il résulta qu'aujourd'hui la ville se compose 
d*assezbel1esdemréures^ dontles plus remarquables 
sont accompagnées- de jardins. 

Une bonne partie (Je ces maisons furent cons- 
tntius en lyrique et même en pierre j mais elles 
n'ont pas plusdedeux ou trois étages^ par rapport 
aux uracanas (aux ouragans) ^ et à cause surtout 
des tremblemens de terre. 

La plupart des rues sont coupées à angles droits ; 
trois ou quatre carrosses peuvent aiier de front 
dans les moins larges^ six dans les autres : cette 
laigeur des rues, le nombre et fétenduedes places^ 
des marchés, desjai Jins, font j>aiaître la ville 
. beaucoup plus gramie qu'elle nei'esl réellement. 

Jadis, assure-l-(m , eîle eut deux cent niiiie ha- 
bitaui»^ Indiens^ Espagnols, métis ^ gens de toute 
couleur. Ce nombre est fort diminué , mais ilau^- 
montera au lever du soleil libertador, dont le cre- 
puscule commuée à éclairer l'horison mexi- 
vain. . V 
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CHAPITRE XXIII. 

Le Papegai.^ Modes américaines* 



Des i6ao , la riche vanité des Espagnols de Me-^ 
^ico entretenait (juinze mille équipages : ceux des 
nobles sontfastneux ; on y prodigue léssoîerîes de 

]a Chine, le tliap d'or et les pierreries. J ai vu 
di s ( hevaiix dont les brides étaient ornées de 
perles , et dont les ters étaient d'argent. Queiie 
pauvre figure feraient ici nos jeunes incroyables ! 
ïoutefoisiUenfont uneautre, lorsqu'ils sont ap- 
pelés auchaitip-d'honneur^ où ils se couronnent 
aussi des palmes de la gloire. 
* Les plus belles mes de l'Europe ne rivalisent 
point, pour la ricliesse, avec celles de Mexico, 
ou ia magniGeence des iunnhreusesbontic{ues d'or- 
ievrerie et debijouterie esl Nauséj^ale. Des Chinois, 
venus de Ivangli , ont si bien pertectionné le talent 
des Américains dans ces deux arts, qu'ils exécutent 
aujourd'hui des ouvrages très-remarquables : ce- 
pendant ils sont loin encore du ^énie ex du goût 
qu'y montrent les Français , toujours supérieurs 
aux nations par l'induslrie , comme par la lÎLléra- 
tiu'e, ia stratégie et la valeur. ' 

Un vice-roi de Mexico , que menaçait la desti- 
tution , fit imiter, pour la reine d'Espagne, uu 
papegai j bel oiseau tricolor, de la couleur d'un 
paon: 11 était d'argent , mais couvert d'x>pales^ de 
rubis etd'émeraudes, qui représentaient san plu- 
mage avec un art voisin dunaturel. Ce joli câdeitû,, 
estimé deux millions , fut embarcjué , et par v iiu a 

7. 
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la reine, maïs un peu l;ard ^ la destitution Tayait 
croisé en route. 

Notre rouvcnldcs J ic ohîns ^ situé dans la ville, 
a un luslie en argent, on Von peut placer trois 
' cents cieri^es; plus, cent dix lampes de vermeil, 
et un ostensoir d'or, tellement recouvert depîerres 
précieuses, qu'on ne saurait voir le métal: tous 
ces objets sont artistement travaillés. 

Il y a quatre belles choses à Mexico, dit un 
proverbe ou pays , les femmes, les habits, les 
clievaiix t t les rues; j'j ajouterai les églises, pour ' 
Tome m en t. ♦ 

A ce quon dit de la beauté du sexe, j^ajoulerai 
aussi c|u'il jouit, po,ur le jeu, de la plus grande 
liberté: quand iine prime est commencée , le jour, 
la nuit, ne sont pas assez longs pour la finir. Ces 
damesaimenttantla carte, qu'ellesinviteptcertains 
hommes , publiquement , d entrer chez elles pour 
joneî ; mais, quelqnclois. elles finissent ])ar ia 
.perdre, surtout quand elles j(jiicnt à ['ombre. 

Passant un joiu^ avec don (^hrisosloine da«js la 
rue San-Iago , nous fûmes aperçus par deux | 
aimables demoiselles qui étaient au balcon d'une 
.maison où demeurait un alcade-major : recon* 
' naissant à-notre air curieux que nous étions des 
chapetos /nom que Ton donne ici aux moines 
nouveaux débarqués , elles nous ay)pelérent, et 
ap) es plusieurs quesLions , non sur la pluie ou le 
beau temps ^ que toutes deux auraient pu faire, 
mais sur ^otre voyai^e , elles nous invitèrent à 
monter dans leur chambre pour nous y rafr^îcbir 
e: jouer avec elles unepartiedepfrimezc'etaiçAt les 

nièces de Talcade. . ^ 

I^s homm es et les femmes font , ou faisaient , à 

Mexico les plus folles dépenses pour leur toilette: 
les pierres^oes et les perles y étaient pi odiguéej? 
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au point qu'on voyait^ sans le remarquer, des 
cordons et des roses^de diamans aux chapeaux que 
les nobles n'ôtaient prcsc[ne jamais ponr saluer , 

et des cordons de perles à ceux des arlisaus^ aussi 
Gers que les nobles. 

Si ce genre de luxe éi?h , r»vec pins de raison, 
/ étalé paries darnes ^ il ne brillait pas moins, pro- 

{>or lion gardée, jusque chez les négresses, dont 
e Cou et les bras étaient ornés de perles , et le^ 
oreilles de brilkns. 

L'ajustementdès Indiennes, desmulâtressés etdes 
noires est si voluptueux , et leurs façons de faire, 
comme disaitdon Chrisostôme, sont si charmantes, 
que beaucoup d'Es[)agnols , même de la phi& 
Haute classe^ les préiertnt a ieui^ épousçs. 

Des etrtavM font voir 101 Cnai de qnalilé p 
Que la gràee do moiot tenge IVj^alii^. 

Ces grisettes du nouveau monde , que bien des< 
gens de l'ancien ne dédaigneraient pas non plus ^ 
portent comintinément , sous une chemiselite a 

Îlis sans- nombre , un corset de percale teint en 
leu, rose ou vert, et attaché, devant comme 
derrière, avec des lacels d'or; leur jupe, qui 
n'atteint jamais la chevilJe du pied , est de soie et 
de mousseline , brochée d^argent , et brodée d'i:iî 
large ruban incarnat ou aurore ^ avec frange 
dorée* ^ 

Les demoisriles de couleur^- qui sont^/i réputû'» 
iion. laissent paraître un linge toile de Hollande 
ou de la Chine , élégamment brodé : elle» ont un 
pourpoint passemej le et un jupon qui permet 
de voir une jambe qtiand elle est bien tournée 
et suivie d'un pied délicat , dont la chaussure en 
maroquin est brodée en argent avec rosette en 
or ^ la jupe de perkale £ne ou de linon^ a uae 
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)>ordure en dentelle et est ceinte par une écharp<> 
ornée de perles , tombant sur le côté , comme 

celle cruii général. Leurs cheveux noirs sont 
relevés en nattes sous un réseau de soie galanmient 
ouvragé ; elles rattachcnl avec un ruban nacarat , 
rose ou orange^ qui passe sur le haut du front 
en diadème ^ offrant alors un chiffre en broderie 
ou une devise amoureuse , et revenant avec 
coquetterie se nouer sur ToreiUe , où pend un 
2*iche anneau bu une girandole. Leur sein est 
couvert , pro foniid , d^un fichu de batiste fine , 
qui prend au-dessous du collier en pierreries, 
arrive, en se croisant, à la ceinture, et va se 
rattacher derrière à ua nœud de ruban, dont les 
bouts, frangés d'or , descendent peu , quoiqu'arri- 
▼ant jusqu'au bas de la jupe. Dans riiîvernage elles 
ont une mante de soie ou de coton brodée en or , 
quelles rabattent sur la téte , en mantelet , de sorte 
qu'on peut voir leur taille, qui est, en général, 
fort élégante. Quelques-unes lixeiil la mantesur une 
é|)auie , et en passent une partie sous le bras 
droit, d'où elles hi rejettent »ur Tautre épaule, 

{>our pouvoir^ remuer les bras en marchant dans 
es rues et monter leurs doits en fuseaux , chargés 
de bagues. D'autres, au lieu de mantes, se servent 
d'un jupon richement pailleté ,dont elles rejettent 
un bout sur leur épaule gauche , et portent l'autre 
à la main droite , ayant plutôt la mine d'un joli 
gai eoii déguisé , que le ton d'une demoiselle. 

Presque toutes ces filles sont esclaves où l'ont 
été. « C'est ramour , s'écriait souvent le père 
Antonio , qui a brisé leurs chaînes , pour mieux 
assujettir les âmes au prince des démons l — Ré-' 
vérendpère, lui répondit un jour, en lui serrant 
* . la main un prieur qui ne l'aimait pas ce prince 
peul6C vaiilei d avoir surtout ic i^iohe et bQUS 
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tons 1rs rostnmes, d lunonibrables sujets. — Hélas! 
cjui !e s.iil mieux que nous ?... » 

Depuis lou£^-leinps , médisait im alcade^ une 
inOnilé de mulâtres et de noirs des deux sexes sont 
devenus si insolents et si audacieux^ ^^ue, plusieurs 
fois , nous avons eu peur qu^ils ne Tinssent à lever 
l'étendard d,e la révolte. 

Sous le même rap})ort de mœurs , j'ai oui<»dire 
à des habuans de Mexico qu'ils avaient toujours 
craiiiL que Dieu n'anéaiuît leur ville ou ne l'assu- 
jettit à un peuple étranger pour la punir de la vie 
scandaleuse qu'elle laisse mener à seseschi'^s y et 
des crimes abominables que les principaux Espa- 
gnols ( leurs corrupteurs ) commettaient avec 
eux. 1 

' Un vénérable jacobin de notre monastère , s'en« 
tretenant avec moi sur ce point : u Je craindrais , 
disait-il , mon fils, de blesser votre oreille , si je 
TOUS raconta Is quelqties détails de leur criminelle 
conduite: je dirai seulement que Dieu est horri- 
blement olFensé dans cet autre Sodômei et que 
si la plupart de ses coupables habitans fleurissent 
encore aujourd'hui, abondent en richesses 6t en 
^ plaisirs mondains, ils n^enserontpasmoins fauchés 
nniour^ ainsi que Phérbe verte ^ comme a dit !• 
Psalmistc, psaume S^. » ' 

' CHAPITRE XXIV. 

Mcears et Eglises. — Religieux Loxeurs» 

Je dois l'observer en bon moine ^ dont la recon- 
naissance vaut celle d'un monarque ou d'mi ré- 
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publicain ^ encore que les habitans de Me^iico 
aîent été y de tout temps j trop adonnés à leurs 
plaisirs , ils n'ont jamais cessé de faire du bien à 
l'église , au cierge ^ à tous les couvens. Les uns 

faisaient édifier dai's les cliapelles des saints qu'ils 
afTtcùoniîaient , de superbes auLels ; les autres 
présenlaient une couronne d'or à chacjue inia^e 
dejla Vierge ; ceux-là donnaient des chapelets clc 
perles , ou des lampes d'argent j ceux-ci bâtissaient 
un couyent ou le faisaient rétablir à l^urs frais ; 
d'autres ^ enfin ^ édifiaient une église paroissiale 
et la dotaient d'un rcTcnu. Ils Toulaient tous ^ 
dit-on^ parleur conduite , devenue si édifiante , 
réparer leur vie scandaleuse ^ et éviter par ces 
bienfaits le châtiment que méritaient leurs crimes. 

Entre ces bienfaiteurs d églises, je citerai Alonzo 
Quiliar^ fameux négociant. Il avait ^ ni'a-t*on dit , 
pour me donner sans doute une idée de son 
opulence ^ un cabinet tapissé de lames dWgent 
et carrelé de lingots d*or : il fit bâtir un monastère 
pour des religieuses, (fui lui coûta sept mille por- 
tugaises , et qu'il renia d'une somme considérable, 
k la seuh^ c oiuliiiou qu'elles y feraient dire après 
sa mort une messe quotidienne . pour la paix de 
son âme. 

Cet bomme libéral était tellement libertin ^ que, 
8ept fois par semaine il changeait de maîtresse y 
qu'il allait fêter chaque nuit sa conquête du 

I'our y et que , portant son chapelet dans ces sorties 
ibidineuses , il en laissait t mber un grain à 
certaines minutes, pour savoir, en se retirant, 
le nonihic e^act de ces péchés nocturnes. I<es 
œuvres de ténèbres Gnissenl tôt ou tard ])ar cire 
mises en lumière : Tamour ou l'intérêt , la jalousie 
et la vengeance guettèrent tour-à-tour le sé- 
ducteur doré ; les dernières l'ayant suivi dans U 
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maison d'un geuuibomme , où il étnît enlré vers 
minuit, à l'heure du crime, le noble éponx , au 
lieu de poignarder , comHie en Espagne , la dame 
et le galant^ de se mesurer , comme en France > 
ayec le suborneur , aima mieux , comme en An- 
gleterre ^ l'obliger , l'épée à la main ^ de lui souscrire 
un billet de six mille piastres ; mais Toulant de 
lus, à la fois, nssiiier le iej>os des dames et 
'honneur (lesmaris,il le fil... annulier ( je neparle 
point du hiiif-l,) (4i)- Cependant il n'en monriit 
pas, puis((u'il fonda bientôt, en faisant démolir 
son cabinet , un beau eoiivent de Carmes , où il 
entra lui-même^ et où il fut^ je crois , un peu 
dépaysé. 

Toute plaisanterie à part, FanecdotéM fond^ 

est réelle, etensubsUluaulauxCai ines les Jacobins^ 
tout sera vrai. 

Rien n'était , d'ailleurs , ])liis commun , nôn-seu- 
lement à Mexico , mais tout dans le nouveau ^ 
comme dans lonl l'ancien monde, que de voir 
taire de grandes libéralités aux églises et aux cou- 
Tens par des persoomes qui avaient une conduite 
dépravée , qui Croyaient , par ces dons leurs 

Féchés bien couverts pour celle \ le comme pour 
autre, et qui voulaient, si un moine peut se 
servir d^me comparaison mythologique , fermer 
le Plilégcion et s'ouvrir le i^éllié, en ouvrant le 
Pactole aux prêtres 

Plus d'un bon ecclésiastique n'entendait pas 
malice à cette générosité , et prensiit pour argent 
comptant For donné par la crainte; mais les malins 
fermaient les yeux ou avaient l'air de regarder 
comme œuvres pies les tributs de la peui . Je ne 
préteiuLs pas cependant qu'une pieté véritable ait 
toujours été étrangère à ces bienfaits en faveur 
des églises ^ ce serait j oubliant l'bistoire , mé- 
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connattre la Térité: si^ dans la Colombine y on 
croîiaipKÎ rrfFacer jusqu'à des for&its^ si , en Europe, 

aujourd'hui même encore, ou veut réi3arei des 
désordres el de s ( 1 imes, pcul-être, parues fonda- 
tions d'hôpitaux ou de m ( s^cs, je n'ensuis pasuiouis 
convaincu cjue la plupart de ces actes , toujours 
piçux^sont inspirés j dans les deux hémisphères, 
par un sincère amour pour la religion. Souhaitons 
seulement, au reste, pour le bien des familles, 
que les prêtres , dans ces deux cas , soient désin- 
téressés, et n'abusent pas plus d'un zèle charitable- 
ou d'une terreur égoïste au bureau de la pénitence^ 
qu'au chcv et de la fièvre. 

Jen'ccrispas une histoire complète delà nouvelle 
lispagne^ gouvernée par le glaive et par le gou- 
pillon ; mais comme tous les descriptew*s de ce 
pays n'ont parlé qu'avec réticence de son gou- 
Teî'nement sous les i^apports civil , militaire , 
ecclésiastique , judiciaire , je traiterai un peu plus 
loin, et avec loiile liberté, ces sujets importans, 
qui vont, d'ailleiiis^ bientôt changer de iorme. 

L'instruclion publique , en i^énéral , avec son 
université, ses collèges et ses écoles, ne jnjspère 
pas plus dans ces riches contrées que la vertu , le 

Î^énie^ la pudeur, l'esprit > la tolérance , l'urbanité, 
a .modération j l'orare, la grâce, le talent, la 
modestie, rhumanité, la justice, le gout et la 
philosophie, trésors célestes, dont un seul vaut 
tous ceux du Potose. Eh î comment les vertus, les 
.sciences, hisaris lieu l i raient-ils sous Tonibie luor- 
liiV I e du vieux aianeeiiiller qu'on appelle Inquisi- • 
iiou (42)? Laissant donc de côté ce qui sommeille 
encore, continuons, en attendant l'immanciuahle 
réveil, d'exercer une plume indépendante sur les 
mœurs , les usages , la statistique et la religion 
d'un paradis terrestre^ dont quelques esprits té« 
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nébreux , en tourmentant les âmes^ ont fait une 
espèce d'enfer. 

Mexico est orné de f|natre-vingts rc;]is('s : ''ar- 
chitecture nVn est [)as atlmirable , mais la l ichesse 
n'en j)eut-étrc facilement évahice,* chaque ( hrase^ 
pour la décrire^ ramènerait sans cesse le mono- 
syllabe or, ce petit mot si c;rand^ si libéral^ si 
oppresseur^ qui , surtout , depuis la propice et mal- 
heureuse inYention de la boussole , agite ^ cafme^ 
trouble , appaise , édranle, raffermit , bouleverse , 
relève , ensanglante , console , encliaîne ^ délivre, 
ravage, et cjouverne le monde f/^'»)* visité ces 
temples lour à tour: les boiseries , les b iînstrades, 
les grilles, les piliers, Jes niciies , les bancs, les 
chaises, les tribunes , les stalles^ les It trins , les 
orgues, les autels, les voûtes, les toits même, 
tout est doré. Quelques autels ont des colonnes 
en jaspe ou enporpbire , etleursdegrés ou marches 
sont en boîs d'acajou , de cèdre on d'oranger. 

Uétofïe dont on fait les ornemens^ tels (|ue clia- 
suhl es , tuniques^ chapes, dais , bannières , tapisse- 
ï'ies,robesde saints, disparaît soiisTii e! les perles: 
les croix, les chandeliers, les lampes, les burettes, 
les encensoirs, les châsses, sont en vermeil; les 

Imtènes, les plats , les couronnes , les tabernacles^ 
es ciboires et les soleils sont d'or ^ garni de diamans. 

Cette magnificence des églisés paroissiales est au 
moins égalée parles conventuelles. 

« Je ne dirai pas grand cl) ose ^ écrivait un do- 
f< minicain en i()^5, des reiigieux et des reli- 
u gieuses de Mexico ^ mais seulement qu'ils sont 
c( trop riches , qu'ils ont beaucoup plus de liberté 
c( quedans Icscouvensdel'Kurope, ei queles scan^ 
ce dales qu'ils commettent tout les jours j méritent 
I» bien que le ciel les châtie. » 
Rien n'est changé ici ^ à cet égard , depuis deux 



biyiiizea by GoOgle 



(io8) 

siècles, S'* ce n\^st que le vice y marclie en cres^ 
cenclï ,î.uidis que la verlu avance dans l'ordre 
rétrograde. 

Maiïtiére, des religieux de Saint-Françoisayant 
assemblé leur chapitre pour éUreun provincial^ 
il Y eut tant de factions à ce sujet , parmi les Cor» 
deiiers , rfue tout le Toisina^re fut nieniôt en ru- 
meur. L'as>ernblée canonique devint une espèce 
de club , ou plutôt une arène , où tous les moines, 
transformés en gladiateurs, s'exercèrent si Irste- 
meiit au pugilat, puis au couteau, que le^^ deux 
tiers des combattans furent grièvement blessés. Il 
fallut que le yice-roi vint en personne séparer ces 
héros tondiTS^ et établir au monastère > jasqo'à la 
fin de l'assemblée « un corps^de- garde. 

On trouve îcî fort ordinaire que les religieux 
aillent assez souvent visiter les religieuses qui ont 
embrassé le même ordre , passent une partie du 
jour à goiifer leur musique, et a manger leurs 
confitures. Pour cet effet, car je n'aime point à 
broder, il y a des parloirs a<i/ioc, avec une grille 
de bois entre les frères et les sœurs. On couvre 
de mets iine table où dînent les religieux, qui , 
" pendant le repas, sont divertis par le chant des 
religieuses. Que le ciel me préserve de fronder cet 
usat;e ! il rapproche du moins un peu quelques 
infoi tuii.\s , dont les vœux ne furent pas libres, et . 
dont le cœur , ouvert aux sentimens de la nature, 
aspire au jour heureux qui v-erra tomber cette 

Les bourgeois et les nobles font élever Içurs filles 
dans ces couvens , où on leur enseigne d'abord à 
faire (oute^ sortes déconfitures , quelques ouvrages 

à l'a guilte , puis à chanter et à touclier le tvmpa- 
non ou i'épinette. On aime si foi t hi musique a 
Mexico, que l'on va plulùt dans les temples pour 



Digitized by Google 



l «09 ) 

écouter des sons mélodieux que pour euten^lre le 
service divin. Ces nonnes apprennent aussi à leurs 
pensionnaires l'art de représenter des pastorales^ 
qu'on émeute aux princijpales fêtes : chacun de 
ces couvens , pour attirer a son église le plus grand 
nombre d'auditeuis^ fvit vélir srs jeunes é'.èvcs 
en pastoureaux et pastoiirellt\s , avec le pins c;ij!ant 
costume; les acleurs sont ensuite introduits ti.tns 
le chœur, métamorphosé en théâtre ;r et jouent 
la sainte comédie ou plutôt le saint opéra , car ils 
chantent çes scènes accompagnés par un orchestre. 
' Leur jeu , leur chaut, sont tellement passif. nnés ^ 
qu*ils excitent tout-à-la*fo!s, parmi les spectateni^, 
des ap[)laudissemens et des murmures , d'où nais- 
sent souvent des querelles, chaque amaleui 'vou- 
lant faire valoir, par esprit de parti , tel couvent 
théâtral aux dépens de tel auUc, pour la mu- 
sique et le costume, pour l'éducation^ sur-tout^ 
au y reçoivent les demoiselles. 

■ 

CHAPITRE XXV. 

Les Confiture^. Yieerltoi concMtionDaire. 

La place la plus spacieuse de cette capitale est 
celle du marcné : quoiqu'elle n'ait JKas r étendue 
de celle qui servait au même usage du temps de 
Montezume, elle est néanmoins assez vaste, bordée 
intérieurement d'arcades où sont des boutiques , 
et au-devant desquelles un grand nombre de 
femmes , comme à ia halle de Paris,. vendent des 
fleurs, des fruits et des légumes. 

Sûr cette place ^ est le palais du vice-roi, édi-* 
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Cce peu régulier;, environné, excepté la façale, 
d'une muraille, qui renf'ciaie aussi des jardins et 
la princîp'.ile prison. Une des issues du palais 
tionne sur la rue des orfèvres , dite de iskFlateria^ 
où Ton peut voir , en moins de dix minutes ^ la va- 
leur de vingt millions en or, argent, perles et 
pierreries. 

La rue Saint-Augustin , occupée en partie par 

des marchands de soies 5 n'est pas moins riche et 
grande; mais l'une des plus Ioniques et des plus 
lari^es, est celle appellée Tabuca, (\\\\ mèn(* à Ta- 
qu cduc et à un bourg dont elle a pris le nom : là , 
sont pres(|ue tous les marchands qui vendent des 
ouvrages de fer, d'acier, de cuivre , eisurtout des 

/ aiguilles , qu'on y fabrique avec une perfection 
égale à celle de l'If. La rue de VAi^le est renom- 
mée par sa grandeur ^ par la magnificence de ses 
maisons : elle tire son nom d'une ancienne idole , 
énorme oiseau de pierre, laissé a l uu des coins de 
cette rue , où il avaiiété placé par Tempereur Mon- 
tez u ma ier. C'est en celte rue que demeurent les 
officiers delà chancellerie et la plupart des cour- 
tisans; on y voit l'élégant hôtel du marquis del 
Vallès, l'^un des descendans de Cort^z. 

Les aimables de cette ville vont tous les soirs , 
vers les quatre heures , à cheval , en carosseon en 

. calèche, se promener à la yllanicda^ Chanips-Elj- 
sces (\c Mexico , mais dont les allées se composent 
de citronniers et d'oraiigers. On y voit ordinaire- 
ment ^ à cette promenade qui aie même noua que 
cède de Lima, de quinze cents à deux mille voi- 
tures : les unes ne sont occupées que par les dames 
et les autres par les messieurs, qui se rendent là 
chaque jour avec Fexactitude des courtiers oui 
Tout à la bourse : ces messieurs ou ces gentils- 
boninies, car personne dans ce pays ne veut être 
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TÎlain, y viennent conrtiser ces tlames , tons en 
grande t^ueet réju^e au cùtc^ avec nœud de t\i- 
A^eur. Deux files d'équipages, comme à Long- 
champ, mais en lignes plus rapprocliécs , vont 
parallèlement, avec lenteur^ jusqu'au bout de la 
promenade, et reviennent ensuite, pourrecpm- 
mencer de nouveau. Les hommes sonUuivis*, selon 
leur degré de fortune, déplus ou moins de valets 
en riche livrée; les dames font marcher à leurs 
portières quelques-unes de leursnègresses les pi 
jolies^ les mieux parées; chacune d'elles presque 
toujours vétuede blanc , ressemble, comme on dit, 
à une mouche dans du lait. • 

.T'ai vule vice-roià cette promenade, où ildaîiçne 
paraître une fois par semaine : si le roi même a 
une suite aussi briljamé> aussi pompeuse , il rem- 
porte de ce côté sur beaucoup d'autres souverains ; 
au reste chac|ue Tice-roi,'dans ces contrées , étale 
un faste asiatique. 

Les confitures ... (U faut bien que j'en parle aussi 
souveut,piii^quelesiiouveaux Mexicains n'en sont 
pas mouisfi mndsque nos chanoines de leur dindes 
aux trufïes ) (4^^), les conetures donc, les dragées, 
les biscuits , les oranges , les ananas , passent ici de 
la main à la main , avec les billets-doux. On cause 
cependant, les œillades ont cours; les cavalieis 
Toltigentpoùr se fixer ; les rendez-vous se donnent 
par unmot, par un signes et, le soir même, ce 
dieu enfant que Vulcain n'aimait guère, fait en- 
core des siennes (45). ' 

H arrive souvent aussi que les douceurs ( je ne 
veux plus nommer les confitures) , ont des suites 
anuîres sur le lieu même où on les distribue : les 
maris, les amans jaloux mettent à Fimproviste la 
llambergea la main, etse jettentsur leurs rivaux - 
• alors on .voit en IW mille épées nues, ceux-ci 
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Tonin lit venger le blessé ou le mort , ceux-là dé— 
feiuire 1 assassin : si ces derniers soni idê plus forts, 
ils le conduisent , l'épeehautei à la première église^ 
où il est tellement en sûreté ^ que toute la puis* 
sance du TÎcc^roi ne saurait le tirer de cet a$yle 
pour le livrer à la justice. 

Héliis ! je TÎs plus <riJiie preure de ces sanglantes 
rixts^ lorsque j'allais à Mexico, où un grand 
nombre de galans porlcnt sur leur figure les 
marques de la jalousie et de la fureur d'un rivai. 
Quand TOUS voyez. un borgne^ un balafré , soyez 
certain qu'il n'a pas attrapé cet œil de verre ou 
cette estafilade à la conquête du Mexique. 

J'ai parlé J'aiiaiias,reaii oiVn vient à la bouche, 
je suis presque tenté de consacrer une jielilc pa^e 
à ce beau fruit , qui rendrait les Norinaiifls, s il 
croissait sur leurs arbres , ayssi ûers que les Bour- 
guignons... Mais quoi, se je voulais décrire tout 
ce que produit ce pays en végétaux^ minéraux^ 
animaux, je produirais moi-même un lourd rc- , 
cueil d'clcroelles descriptions, qui se trouvent, 
d'ailleurs, dans vingt autres ouvrages. 

Il faut du moins nommer les meillein s fruits qui 
croissent naturellement aux environs de Mexico, 
d'Oaxaca , de Ghiapa, de Guatimala ^ dans toute 
la nouvelle Espagne : cette terre riche est fertile, 
est abondante en avocats (/^d), citrons , oranges , 
sapotilles, cocos, neuchtlis, bananes, cédrats, 
itzilos , grenadilles , goyaves , corossols , piiias : la 
culture en obtient des cerises, des prunes, des 
abricots, des pèches, des poires, des raisins, des 
pommes^ des figues, des coings, des grenades. 
On sait que le pinas ou ananas ressemble^ à la 
pomme de pin ; c'est le rqi.des fruits d'Amériqae, 
si la nature fait des rois. 

QuedVbi*es ambulaps, produits par elle , mais 
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que r.irt a £;atés , prc^^nci ont pour eux seuls dans 
ces rlimals , ne répanaent par tout qu'une ombre 
malfaisante , ne donnent que des fruits indigestes 
on corrtt{>teursl Teissont , quelques-uns exceptés^ 
lesétfSes qu'on appelle moines, in quisitears. noble» 
et gouyemans. Je parlerai , dans un autre yolume, 
<le cette administration fëodalîco-monacale , qui 
gouverne, sans la justice, ini maïul pavs depuis 
trois siècles, et qui n'eut pas régné un jour, sans^ 
la terreur. 

La capitale du Mexique est le siège de Tarcbe- 
Teque et du vice inonat*que , qui est toujours un 
grand seigneur par sa naissance , 6u qui le deTient 
par son or. En général, les archevêques ont imité 

."ici Fimmortel Las-Casas, tandis que la plupart des 
xice-rois n'imitaient le fameux Cortez que par son 
despotisme. 

Un vice-roi a pour premières créatures les gou- 
verneurs civjls et militaires. Gomme il en reçoit 
des présens pour les continuer dans Fexerdce de 
]eui*s charges, il en reçoit aussi de tous les autres 
officiers ; il en reçoit encorede ceux qui ont recours 
à sa justice tlanslc jugement des appels; il en reçoit 
même des juges : c'est un receveur général. 

Je ne sais point exactement ce que sont aujour- 
d'hui ses honoraires. Philippe il.,- d'exécrable 
mémoire,heluidonnaitàp^endre, sarJes deniers 
de son épargne ^ que cent mille ducats par an ^ là 
somme doit être doublée. Son règne est quin- 
quennal; mais, par le moyen des présens qu'il' 
transmet à son tour aux membres du conseil des 
Indes, aux courtisans , aux princes, ii est bien 
sûr d'être continué lui-même jusqu^à cinq et dix 
ans au-de là du terme ordinaire de sa commission; 

Outre les 'cent mille dicats qu'il touche au moins 
encore pour traitement ^ outare les potffdevinet 
T. i. 8 
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.les épices , outre les brillantes épingles pour 
mavlame la vice-reîïie , on ne saiirait imaginer le 
total de fîon rove u , s'il est commerçant et avare, 
s'il s'ompai e dn monopole sur la \ciile des mar- 
chandises , s'il devient exactenr en chef ou con- 
cussionnaire. Tel fut , entre autres , le marquis de 
SerraUo , qui mit plus d'impôts sur le sel^ à son 
' profit , qu'aucun de ses prédécesseurs. 

-Il tirait annuellement de ce pays, en 1627 , un - . 
million, sans parler des présens, qu'il receyait, 
ni du commerce qu'il faisait en Espagne et aux 
Philippines. Cet excellent homme u état tut gou- 
Tcriieur pendant l'espace de dix ans, et envoya 
deux mi liions au roi, un million au duc d'Olivarez, 
autant à d'autres courtisans , pour ohtenir cinq 
autres années d'exercice ; mais ilavait des ennemis, 
comme en a tout homme de bien , et il manqua 
ce nouTcau quîn e. 

Il n'y avait jadis à Mexico qu'un procureur du 
roi , deux présidens , six juges , lesquels , avec le 
Tice-maître , jugeaient toutes les causes au civil 
et an ci iiiuiicl : ce nombre a beaucoup augmenté^ 
et les aj^pointemens aussi. 

Quoique ces magistrats agî^isent de ( oncert avec 
celui qui représenteiesouvei ain , ils ont cependant 
le pouvoir de s'opposer à plusieurs de ses actes , et 
de ne pas souffrir qu'il exécute ce qui serait con* 
traire aux lois; mais la plupart n'oseraient le 
h eurt r , car ils sont soussa dépendance , et quand 
ils l'oseraient , leur veto serait toujours nul. 

Cel énorme pouvoir, joint à la sordide avarice 
du marquis ou comte de Gelves , ancien vice- 
roi, et l'indomptableorgueil d'iUplionse deZerna, 
archevctjuede Mexico, qui jouissait dejadesoixante 
miUe ducats de revenu , firent insurger cette 
ville ^ pour la première fois, en 1624* 
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CHAPITRE XXYl. 

Accapareurs* — Une £xcoiamaaicatioii« 



Un brave jacobin, Irlandais denaissance, écrivit, 
îl y a deux siècles , la nai raUoii détaillée de ce 
soulèvement, dont il avait été témoin. 

« Parce que cette histoire , disait-il dans son 
« préambule , est mémorable et peut servir 
« d'exemple en ce monde nous sommes aux 
ti autres nations , afin qu'on n'envoie plus de 
« go^vemeur8 avares ni de prélats emportés et 
(f remplis d'orgueil dans l'autre monde , j'ai cru 
« ju'il était nécessaire d'en iaiie le lécit , que 
If je commence de la sorte. )» 

En l'abrégeant , je vais aussi narrer ce fait 
épisodique, qui foui-nira d'ailleurs une nouvelle 
preuve de la tyrannie exercée dans tous temps ^ 
contre les Indiens et les créoles* 

L'impartial historien doit pourtant recoinnaitro 

Zue le comte de Gelves, l'un des descendansde 
lortez ^ possédait quelques-unes des qualités de 
l'administrateur : les Espagnols honnêtes raj_>- 

f>elaientle jugesévèrej le chien qui dévorait tous 
es brigands ,1e feu qui poursuivait tous les pécheurs 
dont le damnable goût prenait Mexico pour Go** 
morrhe. En effets ses prévôts et sa maréchaussée^ 
^u'il avait toujours en campag;ne , nétojaient tous 
les crands chemins des bandits qui les mfestaient^ 
et ils étaient expédiés plus vite encore qu'i Dom- 
front y tandis que ses alguazils faisaient la chasse 
aux vils partiôânâ d'un amour honteux et crir 

8. 
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mmel^ à ces Gomorrhéens antipopulateurs y dont 
la race n'est pas éteinte. 

Mais si ce magistrat austère et inflexible aimait 

la justice et les mœurs , la passion extrême qui 
ressentait aussi pour Foi- lui fit commettre tant de 
fautes , qu'elles ont terni sans retour ce qu'on ap- 
peliaitses vertus^ jediraimême tpjc son prelendu 
zèle pour la justice , masquait adroitement son ar- 
deur pour l'iniquité. Monopoleurpar avarice, ce 
qu'il n'osait et ne pouvait faire lui-même dans ce 
coupable et odieux métier, il le faisait exécuter 
par ses agcns, tel qu'un don Pierre de Mexie, riche 
néi^ociant , qui accapat ail tous les grains, comme 
on le lit plus d'une fois en France , où ce crime ex- 
cita souvent de si justes té vol tes , qu'elles pou- 
vaient être appellëes des insurrections. 
» L'agent en chef ^îexie, ach était le maïs aux In- 
diens au taux qu'il lui plaisait d'y mettre; quant 
a u Iroment , il le pa> ailaux Espagnoisselon la taxe 
de la loi , pour lés temps de disette , quinze réaies 
le boisse au , \ rix bien mo(1iqiie , en raison des es- 
pèces si convntuius al<H s d;.i)s ces contrées; mai» 
lesfermierst laieni t !u(at ns de se défaii edu ]ux)iluit 
excédent de leur réc»>ile , eu voyant l a^ipaj ence 
d'une fertile année, n osant, d'ai. leurs, le i rluser 
a'J ^'^voriduvice^roi, etne sachant pas le* motifs 
de tous ces grands achats. 

Pnr ce moyen focik, Mexie ayant remph de 
ei aUiS toutes les granges qu'il avait louées en cam- 
™aiîe, lui ei le coniteen devinrent les maîtres* 
to^squ'iîn'v r,v;nt au uu^rehé que fort peu de fro- 
ment et de maïs ipiiis n'avaient puavuir, et que, 
l>ar conséquent, le prix en élait augmente, les 
acens subaiiernes de ces nobles voleurs y appor- 
toie!»i les grains mis en réserve , et les vendaient le 
do uble de ce qu'ils coûtaient àleurs chels. 
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Bientôt les pauvres se piait^nirent , les riches 
murmiîrt'rent , et, tous ensemble , présentèrent ' 
une requête à la cliancellene , devant le vice-roi, 

1>onr obtenir que le blé fiii remis au prix fixé par 
a polîee. Mais la chancellerie, vendue au comte 
af^ioteur, inlerprèla la loi comme il voulut , en 
disant cju'elle ne réglait les prix que pendant les 
disettes, c[ue l'année serait tjrs-lecoaae, que les 
marches étaient tous bien tournis , qu'il y avai 
suffisamment de grains pour la provision de la ville 
et de la campagne. Ainsi , malgré les lois contraires 
à ce monopole et les plaintes de tout un peuple 
Mexie continua de faire vendre «a substance pourV 
mieux remplir sa caisse et le.trésor du vice-roi, 
premier inonopoleur, premier despole^ qui au- 
rait \()iiiu interdire aux citoyens et le droitdepé*- 
lition ; L't la jiarole et même la pensée (47)- 

Le peuple , vôyant que celui qui , comme uu 
père^ devait le protéger, lui refusait toute justice, 
s'adressa à Féglise^ comme à sa mère, c'est-à-dire^ 
à son archevêque Alphonse de Zerna. Enlui ré-^ 
présentant la tyrannie abominable de l'infôme 
Mexie , qui abusait de la protection d'un homme 
puissant et injiL>>le pour affamer les pauvres, il le 
pria d'en faire un cas de conscience, et de re- 
médier à cette oppression par les censures del'é- 
glise. 

Zerna, qui, pour gagner la faveur populaire , 
avait touj ours blâmé la conduite du vice-roi et celle 
de son Tigellin, excommunia celui-ci, et ordonna 
d'afficher les copies de cet arrêt sacré à la porte de 
tous les temples. 

Mexie , redoutant peu Zerna et se moquant de 
l'excommunication , se tint tranquillement che^ 
lui , ne cessant pas de faire vendre le mais , le tro- 
ment , et d'en hausser le prix de pur en j[our j ce 



C"8), 

qui décida le prélat k augmenter le poids de la 
censure, en y ajoutant aussitôt une interdiction 

du serTice divin. 

Cette mf snre ctaU si redoutable, qu'on n'en usait 
jamais que contre un grand qiu* s'était rendu con- 
tnmax , et iné[.risait le pouvoir de Fëglise : à peine 

Ïuhiiée, on fermait tous les tem|)iesj on n'y cèle- 
rait plus de messes, toutes prières y étaient in- 
terdites; les fidèles en deuil, prifés de consola- 
tions, se voyaient tons punis , quoique innocents, 
tant que la personne coupable, aux yeux de la 

Îuis^ance sacerdotale, relutiail tëmeiairemeiii d'o- 
éir aux ceiisui es. 

l^ne telle iiuei diction était d'autant plus oné- 
reuse à Mexico pour les prévenus obstinés , que 
cette capitale avait alors onzé cents prêtres ne vi- 
vant quedemessesy que chacun d'eux en disait une 
à raison d'un dollar, et que les interdits étaient 
forcés de les indemniser du temps perdu, indem-* 
BÎiés qui s'élevaient souvent à plus de mille écus 
'par jour. 

L archevêque ne voulait pas seulement obliger 
Mexie à payer et Ut; somme, il prétendait le rendre 
aussi, et, par contre-coup, son pati'on, tout à 
fait odieux au peuple , qui se voyait, par lui , pri- 
vé de la communion et de la messe : l'accapareur , 
connaissant bien les intentions du prélat et enten- 
, dant la multitude pousser contre lui , dans les 
rues, des clameurs menaçantes, se retira secrè- 
tement daiis le palais du comte, qu il pria de le 
protéger contre i archevêque elle peuple, n'étant 
persécuté, disait-il , qu'à cause de lui. 

Aloi'S le vice-roi , après avoir commandé à ses 
gardes d^aller arracher les sentences qui restaient 
affichées aux portes des églises , ordonna aux su- 
périetirs desparoisses etde9 couvent^de les ouvrir, 

t 
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et d'y fairedîre la messe à i ordinaire. Maïs tous les 
prêtres refvisèrent d'exécuter ses ordres, croyant , 
avec raison, qu'ils devaient plutôt obéir au cheï 
religieux qu^u chef civil; et celui-ci, sur leur 
refcS , fit commander à l'autre la révocation de ses 
cen sures • 

Le prélat répondît qu'il ne i>ouTOit les révoquer, 

que don Mexie ne se tut soumis àTéglise poureire 
absous publiquement; cjuil n'eût payé à tous les 
ecclésiastiques l'indemnité du préjudice quc^sa re- 
Tolte leur causait ; qu^'enfin le comte n'eût lui- 
même désapprouvé le malheureux commerce par 
lequel Mexie opprimait le public et les pauvi es. 

Ce fut ainri que ce téméraire archevêque s op- 
posa , par orgueil , à l'autorité de son roi , dans la 
personne d'un premier magistral, peu digne, il est 
vrai de ce litre; et ((u'en appuyant sa faiblesse suit 
laforcedes ciefcdontil était dépositaire, comme 
sur un clergé nombreux qu'il avait dessein de li- 
guer avec repeuple pour lutter contre le pouvoir 
du représentant de son prince , il crut sans doute 
imiter dignement la noble fermeté que Saint Am- 
broise déploya contre l'empereur Tnéodose. 

Mais le comte de Gelves ne voulant pas, de son 
côté, imiter ce monarque , ne pouvait digérer la 
réponse hardie d'un prêtre : il ordonna q u'on se 
sai sit de sa personne, et qu'elle fut conduite à Saint- 
Jean-d'Uina , pour y être gardée jus<pi'à ce qu'on 
pût l'embarquer et la transporter en Espagne. 

L'archevêoue, instruit de cet oi-dre, sortit aus- 
sitôt de la ville , avec tous ses chanoines et autres 
ecclésiastiques, se retira dans le faubourg de la 
Guadeloupe, d'où il avait dessein dese rendre en 
secret à la coar de Madrid, pour y peindre com- 
modément son adversaire, et fit, en attendant, 
afficher à la porte de toutes les églises une excom-* 
manication ai irato contre le vice^roit 
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CHAPITRE XXVI I. 

■ 

L*Émeute. Palais assiégé. 



Ayant bientôt appris la retraite de rarchèYéque, 
le ▼ice^roi envoya une troupede ses alguazîls pour 
Farrêter : inrormé à tem|)s , le prélat se relira clans 
une éiijlise comme clans un asyie in violai) le , mcjne 
pour (les brigands , fil allumer les cieri^cs^ se re- 
\oûl de ses habits ponlificaux , s'environna de 
son clergé, et là, devant Taulei^ la mître sur la . 
tête y tenant la crosse d'une main et le saint-ci- 
boire de Fautre , il crut que les sergens n'ose* 
raient attenter à sa personne* 

Ces messieurs j entrés dans Téglise^ s'avancent 
vers l'aulei, se mcllcnt à gcnonx, font leur 
prière, représenlenl ensuite fort poliment à Far- 
clievéque l'objet de leur visite , l'invitent à quitter 
le saint-cihoire, et à entendre la lecturedumaxidat 
qu'ils a Importent au nom du roi. 

« Votre maiti*e, s'écrie Alphonse , est excom- 
munié ! Je ne le considère plus comme étant du 
corps de l'église, mais comme un membre x*e- 
tranché , qui n*a d'ailleurs aucun pouvoir de com- 
mander daua ce saiiil lieu. Je vous prie donc, si 
vous êtes touché du saint de votre ame, de vous 
retirer à ma voix ]>aiMbieni( ni , sans violer les 
privilèges de ïaos églises, en y mettant à exécu- 
cution les ordonnances de la puissance séculière. 
Je dé' lare, au surplus, qu'on ne m'arracherait 
du i^ied.de cet autel, sans qu'on n'emmenât ave« ' 
moi le saint Sacrement que voici! » 
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Alors le chef de nos gendarmes , nommé Tiroly 

se It'va et donna lecture de l'ordre qu'il av iitde 
se saisir, au nom du roi, d'Alphonse de Zerna, 
cil qiirUfrie Heu qu'il fut, de le c(^iKluire à Saint- 
Jcan-d'Ulna^ pour être mis abord du n lialiinciit, 
et transporté aussitôt en Espagne, comme Lcrtur- 
ba.teur au repos du Mexique et criminei ue léze- 
majesté. 

Le prélat , regardant Tirol, lui dit, en souriant, 
« que les termes injurieux dont son maître faisait 

usage, lie t uiivt iK<iciil fjifà \\u el a snn favori^ 
cpii seii!^ avaient trouble iei c-j)Osdfi :\kxi(jue et 
opprimé ks ])auvres; qu'au resle, il l'cxliortait 
encore a ne point violer l'église, de peur d'être 
puni comme Jéroboam, qui avait étendu sa main 
sur Tautel contre le prophète, et qu'un pareil* 
exemple devait Tem pécher de commettre, un sa* 
crilégcdansla maison de Dieu. » 

Tyrol , en zélé satellite (4^)? commande, avec 
douceur, au nom <ln roi , àini jeune et vigoureux 
juétre qu'il avaii amené exj rès , de prendre le 
Maint Sacrement dtîs ujainsde rarchevé<jiie et de 
le poser sur l'autel: le prêtre exécute aussitôt 
Tordre du sbire , dépouille ensuite le prélat du 
costume pontifical ; et pendant cette espèce de 
dégradation , le faible , victime du fort , se récrie 
vainement contre la violation des priviléi:!;e$ de 
réglise , fait à son clergé immobile , maïs intligné, 
sans doute, des adieux-lar^ientahles, bénitle peuple 
consterné, les prend tons à témoin de son uiarlyre, 
et part pour Saint-Jean d'Uhia, où il fut enfrrmé 
au fort, et, peu de temps après, embarqué pour 
l'Espagne. 

Un lecteur attentif saurait bien m'adresser , ici 
surtout, une observation Judicieuse: -<> Vous 
avez assuré plus haut, me aindt*-il> que toute la 
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puissance rrim vîce-roi ne pourrait enlever un' 
assassin réfugié clans une église ; nous savions 
ce!a comme vous ; mais voici maintenant don 
Geives^ un Yice-roij qui en fiait ari*acher , sans 
peine ^ par une poignée de gendarmes, un arche^ 
▼éqae en fonctions, lequel ne manque pas d'amis, 
de serviteurs, de partisans, chez un peuple pieux 
dont il avait embrassé la défense^ et [>our qui... 
— Permettez: le vice-roi en question elait^vous 
le savez aussi , liomme tle caractère ; cela explique 
sa petite victoire; mais vons allez en connaître 
les suites , que vous sauriez déjà , si vous ne m'aviez 
pas interrompu, etcessuitesjustiiieront,d'ailieui^, 
votre remarque. 

Aussitôt après le départ de don Zerna,les 
babitans de Mexico commencèrent secrètement 
h tenir d'étranges discours contré le vice-roî , et 
à blâmer la déportation de leur brave archevêque ; 
ils ne purent bientôt s'empêcher de parler ainsi 
ouverlement , presque partout, en mêlant aux 
propos r|n'i1s tenaient sur don Gelves , qui con- 
tinuai i son commerce , des injures et des menaces 
contre Mexîe , le vice-accapareur. Outre les justes 
plaintes qu'ils élevaient d'eux-mêmes^ ils étaient 
encore eiccités par tous les prêtres^ qui avant 
juré, disait^on , une obéissance passive au ministre 
du pape, croyaient en conscience pouvoir se 
dispenser iie celle qu'ils devaient aussi au ministre 
du roi. 

Mais il leur falhit qninze jours pour achever 
d'éveiller dans toutes les âmes l'esprit insurtecleury 
tant elles étaient affaissées sous le poids de la ser- 
vitude : cependant les créoles , les Indiens et les 
mulâtres avaient toujours souffert avec plus de 
douleui*, comme avec plus d'impatience, l'avare 
despotisme de leur vice*roi actuel et l'autorité 
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Texatoirer de tous les gouverneurs qu'on leur en- 
Toyait de Mad rid. 

Tirol , ayant conduit: le déporté à Samt-Jean 

d'Ulna , re[>arLit, douze jours après , a îa cour de 
don Geivts, qui le récompensa ^ en lionime li leie 
aux principes de ïéconomie politique, par des 
compiimens sur son zèle. Ce retour aliuma enfin 
le feu de la sédition qui couvait dans toutt^s lea 
têles^malgré centarrestations faites pour ïéUrdSer, 
mais qui devaient plutôt augmenter son incan-* 
descence. 

L'agent exécuteur , n'ignorant pas les mauvais 

desseins que le peuple nourrissait contre l«i> 
n'osa 5 le second jour , sortir de sa maison ; mais , 
le troisième , étant obligé de se rendre au palais 
de son maître, il se liazarda de monter dans un 
carrosse dont il fit fermer les portières. Cette pré- 
cautionn'empêcha pas quedes voisins obserTateurs 
ne prévinssent d'abord de sa sortie tousles mécon- 
tens duquarderj qui enavertirent lesautres « sibien 
qu'en sortant de sa rue pour gagner promptement 
la place du marche ou était ic palais du comte , 
- Tirol commença à entendre trois on quatre petits 
garçons, sifflés à cet effet , qui couraient api es sa 
voiture, en criant de toutes leurs forces :u Le voilà, 
ce Judas, qui a porté les mains sur le vicaire du 
Seigneur l » Bientôt ^ à ces bambins séditieux , s'en 
joignit beaucoup d'autres qui crièrent: « U faut le 
pendre! c'est un trsdtre^uncnien^un excommunié.» 

Pour se débarrasser de cette importune mat- , 
mailie,Ie cocher pressa ses chevaux ; mais la petite 
populace courut rapidement après, continuant ses 
cris ^ jetant mêmes des pierres; de sorte ([u'avant 
que Tirol eût franchi quelques rues, il avait une 

suite de plusieurs centaines d'eniians de toutes les 
couleurs* y 
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Arrivé enfin , saps rnri^nhre , au j^alais de don 
Geives, il en fit aussitôt iermer It'S portes, dans 
rapprélieiision d'un soulèvement général. 

£n effet, onne larda pus voir la [>lace d u marché 
couverte succeiSfi^veiDettl de sept à liuit milliei^s 
d'individus de toutes classes, cjui répétaient les 
cris de leurs enfans, et lançaient des cailloux aux 
croisées du palais de la lyrannique excellence. 

Ce luta iisi cjii'iiii sieele auparavant , le dt spote 
Ferdinand-Corlez Tui assié2;é , non loin de là^ 
pour le malheur de MoiUézume. 

Cependant le fier vice-roi, abaissant un peu sa 
hauteur, envoya prier les mutins de vouloir bien 
se retirer* chacun chez soi, attendu que Tirol 
venait de se sauver par une porte de derrière ; 
mais ces paroles ne servirent qu^à augmenter l'irri* 
tation générale , et le peuple , animé d'ailleurs par 
trois ou quatre prêtres qui s'étaient iiiLÎés dans 
ses rangs , nt!a([na le palais avec des piques^ des 
pieux , des hallebardes, des pistolets et des fusils, 
sans se soucier des personnes sur qui lei» coups 
pourraient porter. 

On remarqua quelesnobles,lesjuges,lesofficîers 
divers n'osaient ni ne voidaient sortir de leurs 
maismis , pour calmer les séditieux ou secourir 
le vice-roi ; qu'au conti-aire, plusieurs marchands 
dont les boutK|ue> cum ; aient sur ccUl' ]>lace et 
demeuraient ouvertes, se moquaient du ]<; iù où 
il était tombe, et que les passans s'ari étaient 
pour en rire avec eux , en se disant les uns aux 
autres: tt Laissons faire ces braves gens; ils veulent 
nous venger : qu'ils punissent Tirol , Mexie et 
celui qui les paie !» 

Parmi les plus hardis des assaillans , était un 
prêtre appelé Salazar , qui , non content d'avoir 
tiré plusieuis coups de mousquets , cLciciiail 

« 
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partout quelque endroit des murailles que Ton 
pût aisément abattre^ ou quelque porte facile à 
enfoncer. -Gel le de la prison s^oflrant à ses regards^ 

ii se la fit ouvrir ilc force , à l'aide d'une bande 
aritiée, cl mil vn lihorlé les déleiins , politiques 
et autres^ qui alicrcnl grusbirlacohorteassiegeaute. 



CHAPITRE XXVII. 

Combat. Sentence inqaisitoriale. 

VoYANTqn^iTiciin d c sesamis . ni de ses courtisans, 
ni de ses ofliciers civils ou iuililaires, n'arrive pour 
le délivrer^ le vice-roi monte sur le pliîs liant 
Laicon de son palais , fait arboi er Tel en dard 
espagnol el sonner la trompette^ pour appeler les 
nobles et les riches au secours de leur roi > qu'il 
représente. Nul ne paraît ; tous les principaux de 
la ville restent chez eux ^ pour ne pas s exposer 
en sa faveur. 

A l'aspect du drapeau royal, et au nom du 
monai f[;'o fju'ils ont entendu prononcer sur les 
balcons, lous les mutins s'écrient « Vive le roi! 
mais iK'risscnt les trailres et le niauvais gou- 
vernement l )} . s 

Ces crisfurept accpmpagnés de iiouveaux coups 
de pierre et de fusil ^ auxquels les assiégés répon- 
dirent alors par une vivempusquetade ; mais^dans 
toute l'échaufTourée^ il n^ eut pas à craindre un 
seul couj) de canon , le vice-roi, d'ailleurs aban- 
donné ,n en ayant au( iDï dans la ville, où il n'avait 
jamais prévu auciuie ciueule, ni craint june attaque 
étrangère. 
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Salazar, dans celte escarmouche^ qui dura 
environ six heures, Salazar^ qu'on avait nommé ^ 
à la Santerre ^ général de l'aimée , déploya la 
même hravoure, et peitlit sept à huit soldats; 

mais le V ice-roi , dont la troupe cuiiiLiiiiaiL du 
haut des balcons^ eut iin page et un garde tués 
auj i es de lui. 

^\is \cb approches de la nuit ^ des femmes 
apportèrent de la ])oixetdu i'eu| on brûia la prison 
et une partie du palais , a^ec la principale porte. 
Ce fut alors que ouelques-uns des notables de 
Mexîcosortircntde leursdomiciles, pour empêcher 
que l'incendie ne les gagnât , et entager le peuple 
à fa l e Sa r( Uaile, après avoir éteint le feu. 

Tavdis f]ii'oii Feleignail, les plus avides d'entre 
les j Kîîéiajies s'élant précipités dans le palais^ le 
mirent au pillage , et n'y auraient sans doute rien 
laissé de i irbe ni de bon , si les mêmes notables 
ne leur eussent représenté que> plus ils pilleraient^ 
plus ils donneraient les moyens d'être , tôt ou 
tard^ découverts. 

Cependant les plus furieux cherchaient en Tain 
de tous côtes '1 iiol , M exie, don G elves; ils s'étaient 
éclia] ] es à i'aide d'un déguisement. On ne put 
savoir de long- temps où avaient fui les deux 
]>remiers , après s'être sauvés par les jardiiiS ; 
mais on sut que le vice-roi 9 travesti par sa 
femme 9 en Gordelier (49) > ^^ns respect pour son 
e\ct lience ^ était soiti de la place assiégée avec 
un de ces moiiiies y avait passé heureusement au 
milit n de la foule qui demandait sa téte y et s'était 
retiré dans le couvent de Saint- François ^ où il 
resta pendant six ou sept mois, eu alLendaiit les 
or<a t . de sa cour ^ qu'il avait fait instruire de cet 
événement. 

Le roi d'Espagne et son conseil jugèrent bicA 
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qn'iiTie émeute semblable était de liante confîé- 
qaence et d'un exemple dangereux pour [cb autres 
parties de l'Amérique^ où^ comme à Mexico, dit 
un des cjnseillers, il y aurait toujouri dos Fac- 
tieux préu à imiter Salazar et ses brigands^ si Ton 
ne punissait au moins les plus coupables. 

Én consé((uence , arrivèrent bientôt dans cette 
capitale don .\ivai < / , lu .i quis de Sci ralvo, uoiii- 
me succe-^seur de <lon Gelves, et si digne de l'être, 
et don Martin de Caiillo, piètre et inquisileur. 
Oa examina sans délai cette mutinerie, mais on 
eut la prudence de ne point la juger avec trop 
de rigueur ; car tous lesnobles^ sp trouvant com« 
promis pour ne s'être pas réunis à Tétendard royal 
au son de la trompette^ auraient dû être châtiés. 
Trois j uges perdirent leurs charges , quoique , pour 
leurs excuses, ils eussent allégué qu^iis n'avaieiit 
pas osé sortir, sachant trop (jue toute la ville se 
serait soulevée contre eux. 

Le tribunal trouva que les créoles avaient eu la 
plus grande part à la rébellion, et cela était na- 
turel* Un d'eux, loin de vouloir s'excuser ou de- 
mander grâce ^ parla ainsi aux juges: a Nés au 
Mexique^ nous avonç tons la même aversion 
pour le gouTemement d'Espagne et pour tous 
ceux qui arrivent de ce pays, [jarce fiu'i s nous 
regardent comuie de vils esclaves : qu'ils perdent 
donc, à notre égard, leur insolent orgu- il, ou 
nous trouverons, tôt ou tard, uue occasion fa- 
vorable pour secouer le joug. » 

Il fut également {>rouve que tous les ecclésias- 
tiques^ plus ou moins partisans de Tarchevêque, 
avaient tomenté la révolte; de sorte que si Salasar 
et plusieurs autres prêtres ne se fussent sauvés, 
ils auraient été envoyés aux galèresde Burceloune, 
Suivaul 1 arrêt rendu par contumace. 
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Entre tant de coupables , il nV eut que quatre 
créoles condamnés à être pendus, encore tie k 
furent'îls que pour (ait de piilaf^c: quant à cet 
homme libre qui s'élnit exprimé au tribunal avec 
tant (iVner{»ie, on lui c^ i na une place d'alrade à 
JYcmef(o, p(Hir calmer sou paliiotismc. An veslc il 
était (It inontré que tous les citoyens de Mexico 
avaient trempé dans cette afîaire, soit de conseil ^ 
soitcraeuon, d'où il résulta que le roi fut assez rai- 
sonnable pour préféi er de les ramener à son joug 
par une prudente amnistie ^ que de les révolter en* 
tièrement par une implacable rigueur ; mais il 
advint aussi que celle apparente bonté rivant leurs 
fers, don Senalvo , mmeonra vu dans vuicinii 4^ 
chapitre , Cnt impunément exacleur , et que tous 
ses pareils, (iot t la séî-ie csi Joni;ue^ fiîrent autant 
d'auueaux de la chaîne qui pc^c encore sur les 
enfans Je ces Américains. 

Qupiqu on eût terminé par la douceur ce procès ' • 
politique y il n'en coûta'pas moins y slwl seuls bour- 
geois, dos frais énormes, pour leur ap^^rendreà 
ne jamais casser les vitres; et don Martin de Ca- 
riilo, rinqulhiteur, eut, poursapartdansles épiées^ 
viniçt cinq mille ducats. 

La conduite de rarchevé(juc fut trouvée , en 
Espagne^ bien plus conjaninabie que celle du 
vice-roi , dont les présens, d'ailleurs, lui avaient 
fait beaucoup d'amis: le prélat resta sans emploi 
pendant quelques années; mais, pour ne pas dé- 
sobliger tout à laitson parii^on l'installa enhn, dans 
son pays natal,surii sic-e JeZamora,très-pCtîlévê- 
clié de la Castille,oiï il taliutqueic pauvre homme 
se contentât d'un revenu d'environ i5,ooo francs, 
au lieu qu il jouissait à MeiLico d'un bénéGce de 
soixante mille ducats. 

Pourlecomte de GeWes^ il fut accueilli à la 
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cour avec la plus grande faTetir 5 et sort triaftrefàî ' 
accorda la charge de grand écuyer, dignité des 
plus honorables de cette grande nionarcliie. Ce 
Beigneur avait bien un peu persécuté et affamé les 
les Indiens et les créoles; mais il n aimait pas les 
voleurs, il avait beaucoup d'or, et il descendait 
de Cortez. 



CHAPITRE XXIX. 

■ t ■ 

Le Volcan. — Dëiert populeux* 



♦ -* 



Notre embarquement pour Manille se trouvant 
ï*etardé par une maladie qu'éprouvait don Anto- 
nio^ fa vais tout le temps de mûrir certains pro- 
jeu et mon plan de campagne , qu'il fallait com- 
mencer par une savante rela*éite : nos jeteeft frébes 
continuaient à «e donner ce qtfon appelle du bon 
temps ; don C^risostôme^ lorsqu'il n'allait 



• ' ^ ^ .— pas con- 

fesser quelque veuve espagnole^ ou faire une 
partie Je prime avec quelque s^risette à mante re- 
troussée^ accompagnait don PoJioarpe chez ^es 
bourgeois ou des religieux, qui savouraient de 
plus en plus les doctrines républicaines. 
^ Observons > avec modestie^ que ces don noti^ 
étant libéralement a<icord^s parde^ individus qui 
les preiment commelb les donnent, ne nous ap- 
nartenaient pas plus que les de et les ker , les del , 
les n, les van n appartiennent à tant de gens qui 
veulent s'ennoblir eux-mêmes , au moins par des 
paroles. *^ 

Tout le reste de mes loisirs se passait agréable- 
ment à £ure des excursions^ sur une bonne mule . 



T. I. 
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aux tavironsde MeiLicOjà recueillir des nolîons 
de ton te espèce sur cette vice-^royauté^^tà prendre 
des aotessur son esprit public. 

La partie septentrionale de TAmérique soumise 
depuis troploifg-temps au sceptre inqui^ifio^naire 
desTorquemadUi couronnés y renfenj&ela nouvelle 
Espagne , qui changera liientôt de nom , vaste et 
belle contrée ^ que je préférerais même au Pérou. 

Elle est arrosée de rivières qui roiileut des pail- 
lettes d'or j mais il y a aussi des crocodiles ou caï- 
mans , plus gros que ceux d'Ëgypte^ et dont les 
Indiens et les créoles malheureux, trouveat la 
chair trè8-délioate(5o). 

Tournant mes pas au nord , sur la droite du lac 
de Chapala, j'ai aperçu plusieurs de ces liantes 
montagnes qui font |)artie de la fameuse chaîne si i 
i)ien décrite par la Coudamine et llumbolt : selon 

.moi, géologue eii herbe ^ quelque»-)wes d'en- 

.ti:'eUaàsey<ftîent de la même nature que hdi^mmts 
volciaûiives de Sain^Dominf^e , dei Naples et de 
la Sicile; Vers le^ud, en allant 'fnsqtt'à la ville 
Léon , prés du lac de Niquaragua, on trouve ega- 

. lemenit, dos morne^igig^ntesque^^ l^ralftMt comme 
l-li.tna« ' / 

. .Tai ;?ii*tfc> dans .4e Nord-Oue&l, avec deux, de 
mes cam^rades^J^ PopiONCa^epcKîi. situé i)r^ de 
Ckolola , et dont iwius avions travejnié . up.e partie 

, en venanide la Vécarflrua : coniTiia'nbùs a ppro- 
* chions du sommet de cette monlagiié , aussi haute 
que le Génis, et doiil les lianes , jusqu'aux deux 
tiers de sa haute^ir ,.sont ornés d'arbres, de fleurs 
et d§ Yei^dure» i^dik». entendîmes par degré, ua 
sourd murawi^^ .qui^.pjrpissant bi^u^avec iorce, 
à mesure que nous montions^ devint un bruit ter- 
i*ible< Leisol ^ eoavi^i^ de Midi^ el'4e débris de 
uvc; semblait U6cidei' âUiUuospas^ un de nous, 
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< flTrayé , redescendit, et alla nous attendre au pied 
du mont formidable et fertile, chez un capucin 
solitaire , qui , dans son ermitage j nou^ préparait 
un excellent dîner. 

])on GhrisostôQii» et moi, plus baidis ou plus 
cuneux. parvînmes avec peine à la dme de la 
montagne, que la neige recouvre lorsque Vulcain 
sommeille: nous ne vîmes d'abord qu'une épaisse 
fumée qui, sortant du vaste entonnoir par des 
bouifécs intennitlentes , roulait en vagues | s'éle- 
TaiVettou^illonnail dans les airs : pendant un de 
cc^ interviules ^ l'obscoçités'évanouit ; nous eùine5 
le temps d^âdmir.er'^découyerty non sans fayeui*^ 
le cratère de ce volcan. Il ressemblait à un im- 
mense fourneau de verreries, dont la circonfé- 
rence serait d'environ mille toises et la profon- ■ 
deun de trois mille jjalive ardente et rouge , bouiU ^ 
jk)]}nait <!;ui^|fii;fond d§ cettq chaudière infernale ^ 
a^ee naîrac^^^ fort que celui de plusieurs ton- 
nerr^, et fair, $>Hécliap|iant avec des sifflemens 
affreux, avait une action si viiole^te^ que toute la 
montagne en cta il cl aanite. 

Bientôt cette brûlante lave,se soulevant ])ar on- ■ 
dulalions plus menaçantes^ la vapeur sulfureuse 
s'élance de ^puveau conm^^ pour nottô atteindre ^ » 
nous fuyons^ et à peine sommes*-nous parvenus , 
en desceiiclant^ a cent tDisésdu bord de cet abtme^ 
qu'il commence a vomir des ponces liquéfiées et 
des pierres ai dentés avec tant de furie , que ^ si la 
providence ne nous cû tait renconli er unerociuî 
où nous trouvâmes un abri, deux jacobii^ étaiei. t 
rayés dju: nombre des vivans. i , 

Une heure après, repLj^OsiQn ç/es^f nous des- 
cendimes^nousdiii4i?)es; mais^^ers le «oir^ quand, 
noùs étions eù route , il s!en fit une autre plu.^ 
forte; <çt nous admirâmes, sans crainte, cette im- 

9- 
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mense gerbe de flammes qui s'élançait du centre 
de la terre , comme pour menacer les cieùx. 

Ce n'était la p;>urtant qu'une légère éruption, 
encore sont-elles fort rai es ; m.n's il en est de bien 

£lus redoutables • En 1 789 , le volcan fit un si grand 
ruit qu^on rentendait de Mexico , et qu'il lança^ 
secondé par le vcnt^ une nuée de cendres jus-' 
c|ae sur Tlascala , qui en est éloigné de douze 
lieues. 

' La même année un Yolcan plus terrible s'ouvrit 

en France j il dévora la monarchie, et ses corn- 
'motions, retentissant de nyage eu livage^ malgré 
ledespolisme, vont cliangerlatacedumonde. Puis- 
sent> du moins, écrivais-je, en Tan XII , puissent 
ces révolutions ne pas être sanglantes, comme une 
partie delà nôtre, etcoiiame celle doQt les noirs^^ 
toujours imitateurs dés blancs, ont épouvanté 
Saint-Domingue! Qoand tes Américaisls/dans hbs 
sociétés secrètes, menacent des Européens d'une 
vennji'^nce inexorable, je les exliorte constamment 
à une modération aussi sage quhnmaine ; l'un 
d'eux me répondit naguère : u Je descends (Vun 
guen ier qui était général sous Montezume -, mais 
qae les Espagnols reconnaissent nos droits , naus 
oublierons aloi^ que les compagnons dé Gortez , 
dans Véspace de dtx-^ept ans, ont su' exterminer 
sixraillions d'Indiens/faisànt brûler lés dns, noyei^ 
les autres , an acliCL les yeux aux enfans , aux 
fcuimes^aux vieillards, pt les exposant dans les 
bois aux bêtes carnivores, moins Céroces que les 
tyrans, rt' 

Sous les rapports physiques et moraux, jedécris 
seulement ce que j'ai vu : les environs de Mexico 
sont dignes d'une capitale. Au sud, Ghapultepec 
(tombeau des rois), situé dans le voisinage de 
notre maison de plaisance, et où commence l'a** 
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queduc , est une ville remarquable , qui l'était déjà 
autrefois , parce que son temple servait de sépul- 
ture aux Empereurs et aux a:rands du Mexique : 
les Espagnols eu firent un Escurial des vices-rois ; 
miMS peu y dorment^ presque tous s'envont jouir^ 
a,yec leur or , dam leur pays natal, et s'y faire en« 
terrer sans lui. On Voit ëans cette yiile un assez 
beau palais, oméde jardins magnifiques , de grands 
jets d'eau et Je réservoirs à poisson. Le vice-roi 
y habile souvent avec sa cour : Cliapultepec est le 
Versailles et le Saint-Denis du Mexique. 

Tacuba, bourg fort agréable auprès de cette 
ville y est rempli de jardins , de maisons de cam«- 
pagne et de vergers. 

Tolttco , vers le sud ^-fait un riche commerce en 
' jamlions aussi «stimés , dans le pays ^ que C0U3l de 
Bayonne ou Majeace. 

Tacubaya , petite ville à l'ouest , a un couvent 
de Cordelieis , qui se distinguent fort ^ pour 
mériter l'estime des connaisseurs, par une excel- 
lente musique et la mâle voix de leurs chantres ^ 
qui rivalisent ayec ceux de la cathédrale. 

£mma > qu'on appelle ahjourd'hni la Piété ^ est 
une jolie ville , assise àroccident, au bout de Tune 
des chaussées du fameux lac : les habitans de 
Mexico j vont souvent hoiK)rcr une v ieri^e , dont 
ils ont enrichi la douce et belle image j d or et de 
pierreries. ; 

Mais la Solitude, au nord-ouest^ ou le Désert, 
est l'endroit le plus fréquenté de tous les environs 
de Mexico; et si tontes les soHtndes lui ressem* 
biaientf beaucoup de xsitadins déserteraient les 
villes. 

Ce beau lieu doit 'Son origine^ sa renommée ot 
sa splendeur aux Carmes , qui , en voulanV s'y 
retirer comme dans un simple ermitage , tel quQ 
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celai du Moni-Garmel , j firent élever coiiTenI 
maenifique , sur vune riante coUine environnée de 
rochers pittoresques. 

On pratiqua , jadis , entre ces roches et tout 
autour du monastère , une centaines de petites 
maisons d'ermites^ garnies de peintures, d'images, 
de verges et de fouets , de haires et de disciplines^ 
de ceintures mort^antes et d'autres iiistramens 
de cette espèce, qui sont esposes à la vue «afin 

Jne Ton admire, pour rimiter ensuite ^ Tausterité 
es Cormes. 

Toutes ces maisonnettes ont chacune un jardin 
planté d'arbres à fruits , et orné des plus helies 
fleurs, qu'arrose une source d'eau vive descendant 
des rocners avec, un douXrmurmure } de manière 
que rien ne manque en ce désert pour captiver 
tout à la fois Touie, la vue, le ffout et l'odorat r 
quand au toucher , tate qui vent aes disciplines. 

On chant:;e les ermites tous les huit jours; ils 
couchent sur un lit de camp, mais , comme le hois 
en est dur , on y étend le soir , d'assez hons 
matelas ^ ils se promènent, lisent, mangent 
boivent , donnent , chantent ou causent. Quand 
leur semaine est achevée , ils retournent au* mo- 
nastère , et ceux qui les relèvent , apportent avec 
eux une dame-jeanne de vin, des jambons, des 
])àtés , etc. , afin que l'ah^inence ne les conduise 
pas à la tentation. 

Venez, paysagistes! c'est un panorama unique 
à peindre, que cette ligne cii'culaire de jolis ermi» 
tagesqui envu:0Qneiit> pendant respaced'unelieue^ 
un superbe Couvent élevé sur une colline, et 
dominant , par la flèche dorée de son église ^ un 
immense horizon ; ce nombre infini de cascades , 
dont l'eau est pure et fraîche , ce cercle de 
palmier^ ombrageant des .roches fleuries > cette 
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procession de jeunes dsmes en calèches et celle 
cayalcade de jeunes élégans qui Tiennent souvent ^ 
-avèc elles visiter ce pèlerinage , tout contribue h 
rendre un tel spectacle aussi piquant qiiesingulier. 

Ces dames et ces genlilshommes ,tout en venant 
faire yisite aux solitaires , quon révérait jadis 
comme des saints ^ viennent aussi s'édifier , par 
ensei^ement mutuel , dans leurs petits bosquets^ 
mais personne ne ise présente k ces bons pères, 
sans leur offrir des reaies pour des prières, des 
Tins fins pour des messes et , pour les indulgences , 
des conjitures , pieux cadeaux que leur bonté , 
n'importe la valeur, ne refuse jamais. 

Les vrais dévots vont faire des oiTrandes, en 
drap d'or ^ perles et brilians , à une statue de la 
Vierge élevée dans l'église, qu'on appelle , comme 
en Syrie, Notre-Dame du Mont-Caimel, devant 
laquelle imaee, il y a Tin^ lampes d'argent dont 
la moindre , dit-on , vaut cmq' cents piastres. 

O frères et amis! si vous exécutez votre projet 
révolutionnaire, que l'humanité seide peut amener 
à bien , ménagez , je vous prie, les moines , et res- 
pectez surtout cette solitude peuplante ^ ce désert 
populeux^ cette drôle de Tbébaïde. 

CHAPITRE XXX. 

Ua Comité secrel« — > Fuile du Mexico. 



LAmaladiedenotre procureur spirituel, jusqu a 
un certain point , ayant fait place à une santé vigou- 
reuse f et notre doux noviciat se trouvant termmé , 
ce chÀ d'un corpa bétérogéne et tant soit hété- 
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rocllte , oi donna que chacun de ses doiue soldais 
se tint près pour rembarauement. Des quaranfie 
recrues fraîchement déparquées d*Espagne y 
excepté ChrîsostÔEne et moi, engagés à Porto-Rico , 

f)a8 une , malgré tout leur zèle , n'aurait préféré 
es travaux qui les altenclaient à Manille , aux 
])laisiis qu'ils goûtaient dans le Paris américain; 
mais notre capitaine* n'en pressait pas moins le 
départ des fantassins^ ^re^^es à la manière anglaise^ 
ui formaient le détachement destiné pour les 
hîlippines i et , cependant Je traître avait promis 
à chacun , en particulier, une exemption de service 
dans ces îles lointaines. 

Que faire dans cette occurrence ? il faut cons- 
pirer: conspirons !••• Mais il ne s'agi^it que d'ua 
complot fort innocent : je réunis ^ parmi les plus 
habiles ^ les plus entreprenans et les plus dévoues 
aux Trais principes, cmq de ces douze apôtres 
qui voulaieiil prêcher librement, eL leur repie- 
É»eiU:ii dans notre comité secret : 

Que nous n'avions pas les moyens de passer ea 
Espagne, où nous serionsd^aiUeurs trés-mal reçus; 

3u'ilnous était rigoureusement impossîblederester 
ans ce Mexico où nous étions ai bien ; qu'en 
supposant que des supérieurs , ennemis de l'avare 
Antonio , voulussent nous donner azyle jusqu'après 
le départ , et même nous admettre ensuite parmi 
nos frères de la ville , nous serions loin d'y être 
heureux^ parce que la majorité en est composée 
de créoles, qui portent une haine, irréconciliable 
à tout Espagnol naturel. 

Quel parti prendre en cette conjoncture , de- 
mande 1 orateur? Je prends, moi, la parole, dit 
Chri&osLome : nous avons des amis à Mexico , qui 
ïiousaccorderontavec plaisir uneretraite,jusqu au 
. moment de riiisurreetion.., ^ La poire u^e:»t pas 
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mAre encore. — Eh biea^ qu'on se mette à couvert 
chacun de son coté pendant ^elques semaines : 
jnoi ( en riant ) y j'ai déjà trouve un asyie chez une 
de mes pénitentes ^ qui méritait la pomme , et 
cette jeune veuve d'un gros limonadier qui lui 
a laissé beaucoup cVoiv, me procurera les moyens 
^ de me rendre avec vous à vSaiut-Domingue auprès 
de Pétion , qui , vous le savez bien aussi , puisque 
nous sommes nés dans une île voisine , a grand 
besoin de prêtres. — J^î connais Pétion , il n'aime 
pas les moines. Avouez mon cher Chrisostônie , 
que vous seriez bien aise de conduire à Porio*Ricà 
votre riche limonadière^ — Non, car elle veut 
m'épouser , et ce n'est que dans Haïti qu^On 

pourrait librement — La rcvokition qui se 

prépare à Mexico vous permettra (rv former ce 
Jiœud légitime : pourquoi vous exposer a!ix suites 
d'un enlèvement , qui serait puni comme un rapt 
du genre le plus criminel V ^'abandonnons point 
le M exique. . . — Trop de dangers nous y menacent , 
dit alors le frère Cyrille , autre membre de 
l'assemblée. — Tout est prévu , répond le pré-» 
sident^ el aucun péril u'est a craindre. 

Je savais , en i fFet, et je Jeur rapportai , quau 
lîord de Gtialimala , près de Tciiuantepec , il y 
avait plusieui^s villages où l'on pourrait notis 
recevoir, la moitié des religieux étant nés en 
Espagne ; et que si , l'on nous rejetait, nous serions 
bien venus dans la province de Guatimala , qui , 
depuis quelques temps , accueillait jusqu^à des 
jésuites , et , où les sept huitièmes des moines et 
des prêtres étaient Espagnols indigènes et tenaient 
fort bas Jes créoles. Il est vrai que de Mexico à 
(jiialimala , il y a près de trois cents lieues , isxtws 
ellessontbeaucoup plus éloignées, ces redoutables 
Philippines^ et nous comptions^ d'ailleurs, nous 
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Srocurcr des clievaux , de l'argent et des lettires 
e change ou de reroinmandaLion , ce qui paui* 
des religieux revient toujours nu même. Je propose 
donc ce voyage y et la motion passe à runauiimté. 

Ob^errons maintenant qu^ayant été un peu 
bronzé par le soleil de la zône torrjde dilrant 

i>rés de deux lustres , que parlant asse± bien la 
angue de Cenrantes , tous les habitans me pre- 
naient pour un Créole , né à Porto-Kico , et qm 
don Chrisostôme , fort honnête garçon , savait 
seul mon secret. Eh quel danger n'aurait-il pas 
couru , si le barbare procureur en eût été instruit ? 
II ime suffit de dire, en laissant même à part ma 
déportation comme républicain , aUe tout euro* 
pëen, fut-il né à Madrid^ qui s introduit r>ar 
subterfuge (et on ne le peut autrement, si Ion 
n'est de la péninstde ) , dans une des contrées 
américaines que possède TEspagne ^ est condamné 
à mort 

Pendant que nous nous occupions en toute hàle 
des moyens d'opérer notre désertion philoso- 
phique / nous ne fftmes pas peu déconcertés en 
appreoant qu'un de ces camarades considérés par 

moi , comme les moins habiles , les moins entre- 
prenans , les moins dévoués aux principes, venait , 
sans avoir confié son dessein à personne, de 
déserter luirmême , et de s'enfuir vers Guatimala. 

Cette fugue soudaine, jeta Antonio dans un si 
grand' courroux , qu après l'avoir fait chercher 
▼ainement de tons Côtés, il se rendit* auprès du 
vice-roi , et le pria d'employer son autorité pour 
faire retrouver le fuî^itif , ([u'il croyait dans la 
ville ou non loin d'elle j de deiendre à chacun de 
le cacher ou de le retirer chez soi ; et d'enjoindre 
à celui i^ui le rencontrerait , de le ramener sur 
lechamp asonsupérieur. Ului représenta qu'aucum 
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individu, riche ou pauvise, graniou petit , ne 
âevait se permettre de cacher^ débaucher ou 

emhaucher , les religieux que le. roi envoyait ^ 

«prêcher l'Evangile^ à ses dépend ^aux.PhUippinçs 9 
et qu'un moîne traosfuge devait être puni' comme 
un déserteur militaire , pour avoir lâchement 
trompé l^intention de Sa Majesté catholique , et 
volé son rtî gent. . . 

Notre ti es-digne procureur se gardait (l'a jouter 
qui! avait lui-même trompé la Lonne-foi d'une 
partie de ces missionnaires , en agissant , à leur 
egaixl) comme ces officiers du quai de la Féraiile^ 
qUîenrôlaientdesjeunes genspour servir, disaient- 
ils . sur les rives fleuries de rlnde , et qui tes en- 
\oyaientp<^rirdanslesairi eux marais de la Guyane. 

Le bonhomme de vice-roi, qui avait ses raisons 
pour redouter certains chefs de la monacaille, . 
* lit incontinent publier une ordonnance, par la- 
cfuclle il était enjoint à tous ceux qui savaient où 
était le transluge, ou qui le recelaient chez 
eux, de le représenter i son altesse, sous peine 
' d'emprisonnement et de cinq cents piastres d'a- 
mende envois le roi, avec défense, sous la même 
punition, de celer ou donner ' retraite à aucun 
yacohin destiné pour Manille , jusqu'au temps où 
les galions devaient partir d'Acapulco. 

Muni d'une copie de ce tyrannique décret^ don 
procureur vint, aussitôt noiis en' donner ) ( ctnre , 
et ajouta du ton d'un tyranneau (5a) . m Malheur à 
celui d'entre vous qui méconnaîtrait cette loi ! 
Vous n'êtes tous que les esclaves du souverain de 
1 Espagne et des Indes, qui vous a mis sous ma 
direction ; et s il eu était un qui fut assez hardi pour 
me quitter, je saurais bien le retrouver, ainsi que le 
premier fuyard, et les punir à la honte de tous l n 

Ce ridicule et indolent discours ji terrifiant ma 
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petite brigade, me iit vÎTemenr regretter de xie 
pouv^oir mettre en pratique ^ l'une des premières 
maximes de notre théorie àeè Droits deVHomm^^ 
Résistance k l'oppression. 

Quoiqii'ayant des motifs de crainte centfoisplus 
forts que ceiui de mes camarades^ je parrins ce- 
pendant, avec beaucoup de peine, à leurredon^ 
ïier du courage, et à les maintenir dans notre 
résolution. Comme le procureur précipita > dès ce 
jour même, le départ pour la mer du Sud, nous 
bataiHes le nôtre , q^ui fat fixé au lendemain. 

£n conséquence 9 j'allai secrètement, à l'entrée 
delà nuit, faire mes adieux aux clul)iî»leS; qui 
venaient d'ouTrir la séance. On ajourne indéfini- 
ment plusieurs mesures, on tait une collecte à 
mon profit, on règle la correspondance , on me 
promet quatre chevaux sa vec un guide pourrheure 
convenue i on me donne à l'eiiTte mainte accolade 
fraternelle, et je vais joindre Ghrisostôme chez, 
sa limonadière, qui lui avait déjà, comme je\e 
savais, assuré deux chevaux etune l>ourse, qui ne 
manquait pas d'embonpoint. 

Sincères comme des jésuites, nous priâmes le 
lendonain notre bon père Antonio de venir avec 
nous dans la Toiture de la Tcuve, déjeuner au 
Désert : Il accepta de bonne grâce , une telle invi- 
tation, le déridant toujours ; et comme notre dé- 
jeûner dura jusqu'à la nuit , et comme le tyran fut 
mis entre deux on trois vins, et commeil était hors 
d'état de chanceler, parcequll dormait étendu 
sur le lit de camp d'un ermite , nous lui souhai- 
tâme tout haut un bon voyage , et courûmes seuls 
à la ville, où nous trouvâmes notre guide au ren- 
des-vous, minmt sonnant , avec les six, chevaux et 
la veuve de Chrisoslôme. 

Il lui donne ^ vaille que vaille, sa bé.nédiction ; 
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et si (Ion Polîcarpe n'eut été moine , il lui aurait 
rendu bien \o]onlier»les accolades delà veille. 

Nous voilà donc 9 sans elle, en route; mM 
colbme Guatimala est situé au sud, je m'étonne 
que notre guide ^ brave domesticme indien , nom'^ 
mé Spès (espérance)!^ nous conduise par le fau- 
bourg delà Guadeloupe; qui est au nord: il me 
1 epoiid qu'ail faut aholument tourner la ville de- 
vers la Solitude , et que nous reprendrons ensuite 
le chejmind^ Guaxaca, dans la direction de notre 
itinéraire/ 

Mous apprenons d'abord c[ue l'intrépide déser- 
teur , don éonifece , n'a pas été repris ^ et qu'on Ta 
TU s'en aller seul^mdXs à cheval^ sur la* route de la 

province où nous conduisait l'espérance. Il avait peu 
d'argent: comment aurai t-t-il pu se procurer un 
palefroi et les moyens de subsister en route? com- 
ment.*. Bpn ! il estjeune^il a delà tournure., quel* 
quet Femme sensible et puis ^ il compte sur sa 
robe. Qudiqû^ilensoit, nous le félicitons, avec 
un retour sur nous-mémes^, fl'^voir échappé aux 
effets de l'ordonnance ; et j'observe qu'Aiitonio , 
de retour du Désert , nous trouvant disparus aussi , 
ne > oudi a pas relarder son voyage pour nous fau e 
chercher , de peur de perdre encore le reste.de sa 
compagnie, et de manquer les Galions. 

Maisle guidenous ditensuite, comme noudsor- 
tons de la ville ^ qu'à la prière de no trQ procureur | 
le 'vice-roi avait donné » la yeille> au <^rfdeb 
maréchaussée inquisitoriale, l'ordre de placéryjour 
et nuit , des sentinelles à cheval sur tous les grands 
chemin s , jusqu'après le départ dt^b tlcportés , jpouv 
les empcclier de sortir de Mexico, et que ces ter- 
ribles vedettes avaient notre signalement ... Voiià 
donc Tespéi^ance, qui nous réduit au dëse^>oirl 
Quoil faudra-*t«ilretournersurnoapas?.. £n avant 
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mes amis , courage ! pour se tirer de lo^t^ il faut 
espérer pea et ne désespérer de rien. 

/jCII APU RE XXXI. ' . 

Le noble rajs«ii« — i>aiiilti*Tii^i'è»e, 



' Ce fui le 8 venlôse an XIII, que nous quittâm es 
Mexico , avec uu vif regret et une grande iiicj aie- 
tilde. Je marchais à la téte Je la bri£»ade siien- 
ci eu^et agitée, dout j'etaisdevemi le commandarxt 
à Tuiianimité desTpix. Pour sbrlir de la TiUe^ 
noire guide inidien nous Gt passer par' ùûe ruelle 
assez longue , aboutissant à un sentier .qui conduis 
<Kiit À niie route nJe traverse, où il pensait qu'on 
ii*aurait pas posle des vëdcltes chi Saint-Oliice; 
iiiais^ à peine élloiis nous à trois cents toises de la 
place, qu'au preiniei' délour du chemin, nous 
aperçûmes deux cavaliei*s d0 Tluquisition qui 
croisaient sur la route et vinrent aiussitôt à nous , 
en reconnaissanl noire faàbit , à la laveur d^un ciel 
briltaiit d'étoiles. Prévenant toute question, je 
m'écriai y en espagnol et renforçant ma voix ; SauUc 
Jlermandad ! 

Soit quelesdeux observateurs eiisseiil ])risnotre 
^ideàpied pour une mouche de la Sainte , 
ses sJlgmzilB ^ déguisés en reli^eux^ àôcoinpa- 
gnaient pour une découverte , unè expédition 
nôctnrae, ooit plutôt cp^Hsii'aientpàslroavéâvan-^ 
tageux engageruneiuttédle deux eavafiérs contre 
six , ces bonnes gens tournèrent bride , eii nous 
^luantdelamain. ' ' ' * 

— ]u'£spéiance ! OlU ( ordonnez. ) — ^^Veux-tu 
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monter en croupe ? — Moi^ commandor? je suJ« 
coureur de mou métier , ' — £h bieii , mon cher « 
•courons! . . 

Nous auriôiis punousI^Testir; mais une troupe 
de hardis satellites ne nous eût pas'moins arrêtes; 
d'ailleurs , notre uniforme ^ à quelques lieues de 
Mexico , valait un passe-purl de la maiu de Fouîohé^ 
mon ancien collègue. ' ' 

En courant au galop , ainsi que notre conduc- 
teur^ nous quittâmes enOn le cuemin de lravers»e^ 
et atteignîmes > au lever de Taurore^ un petit bourg 
où ronreprèndla route de Guatimala. ikous étions 
déjà ]>arvènus à sept lieues dé la capitale V nous 
pouvions déjeùner sans trouble : nous déjeûnons 
yoyeusement avec le bravq guide j il est gratifié de 
notre bénédiction , accompagnée de six dollars ; 
nous remomoris sur nos coursiers ; TEspérancc 
nous quitte et nous laisse , remplis d^espoir , courir 
la prétentaine , avec une bourse assez ronde ^ avec 
line excellente carte y avec la connaissance 'd\»i 
idiome dont le vocabulaire^ est côiut et àovkt 
' fuiage estVepandu danis tout Tempif e Mcxiéain, 
* De laineux voyageurs, dont \à pîiipdrt décrivent 
Funivers sans sortir de leur cabuict^ de savaiis gtio- 
graplies , qui se répètent en perruches , n'ont pu 
doiHier (le ce pays, ni de tant d'autres , une réelle 
ou exacte description ; j'espere y suppléer un 
jour ; pour leMj&xiquC;, toute rAmérique du sud 
et Saint-Domingue ^ dans un re<;i2eit que je rédi- 
gerai en paix au Port-au-Prioce, où FétionVim*' 
mortaKse.' Le journal décadaire que je potnmis 
n'offrira désormais , avant sa partie politique , 
quiui aperçu rapiiie de ce qui ni a paru iateres* 
santou curieux dans mon itinéraire de Mexico à 
Guatimala. 

Après undiner de prieur, nous fimes la^méri-; 



dienne jusqu'à la fin du jour, et marcliâmes en- 
suite loiUe la nuit, .lutant ])ar un reste de crainte , 
que pbur éviter la cliaieur. Mais^ dans la snite^ nous 
partions des i aube naissante , et ne nous an étions 
que de dix à deux heures^ ce qui nous permettait 
de contempler la beauté rarement interrompue 
des superbes campagnes dont^, chaque jour^ se 
. composait notre horîzoii. Telle est la vallée d'A- 
Itsco et celle de Saînt-Paul, où Ton fait chaque an- 
née, deux moisîiOiis de froment ; tel est le eanton 
de Tasco et celui de Cliautla, où Ton récolte du 
coton en abondance et d'excellente qualité; tels 
sont les districts, renommés de Tumpango et de 
MisteC| où ron recueille une étonnante qimnti té de 
coton et de soie y de cacao ^ de cochenille \ de cire, 
de sttcre^ de miel , et où Ton trouve encore , dans 
les cuirs d'un bétail nombreux et ])ar d'autres ])ro- 
ductions égales aux prcniieres, la matière a un 
grand commerce, qui seraitilorissant ^ s'il jouis- 
sait d'une liberté raisonnable. 

D'Alisco à Guaxaca^^on rencontre cinq à six 
TÎUes, di% bourgs et autant de villages ; mais nous 
logions de ferme en fermé , pour plus de sûreté et 
par économie; car il ne nous en coûtait rien , tout 
au contraire, parla vertu du mot opposé à 
pense (55), 

Conduits un beau matin, par le liasai:çl , ch ez un 
jdc ces fermiers pour dé}eûner à la hussarde , ilnous 
apprit, en bon vivant qui s'amusait de Ta véniùre, 
qiie Boniface, le premier déserteur de notre corn* 

pagnie, avait logé chez lui, deux jours aupara- 
vant, avec une petite mule, un pelil magot ron- 
delet et une petite créole (dernier mot qui sut ar- 
racher un gros soupir au peu sensible Chrisos- 
tome); et qu'il avait eu l'obligeance 4c travestir 
le séducteur en muletier. U se trouva , dans la 
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suite de renlrelien, <^ue ce cullivateur était né à 
(irenade;, patrie de 1 un des nôtres : il en était 
parti depuis vingt ans , et le frère Thadée en ar- 
rivait. Tous deux furent charmés de U rencontre ; 
la satisfaction du moine était visible , mais celle du 
fermier éclatait par mille caresses. Si nous eussions 
cédé aux instances qu'il noùs&isait^ surtout par 
amitié pour un compatriote^ nous aurions été hé- 
bergés clans sa maison pendant huit jours, comme 
des vices -rois. Nous y passâmes vingt - quatre 
beures , traités splendidement : un nous sert^ eu 
vaisselle plate , des mets choisis; en ibcons de 
cristal , les meilleurs vins , excepté du Champagne^ 
proscrit dans ces contrées, où Tonne permettrait 
pas même d'importer du Suréne ; on ravit nos 
oreilles dVne douce musique , qu'exécutent les 
jolies filles du laboureur, on partuiue nos cham- 
bres en V brûlant de la vanille; on nous regale le 
niatui d'une aubade de cistre et de viole ,* et, en 
buvant le coup de l'étrier , un autre sou se tait en- 
tendre: 'le ncMole paysan grossit notre escarcelle 
de six quadruples ostensibles ; mais Thadéo nous 
avoua qu'il en avai t glissé six autres dans sa main / 
et , en bon frère, il voulut les jeter dans la bourse 
comuiunc , qui chaque jour, lom de 6 exténuer, 
profitait à vue d'œil. 

Nous couchâmes, deux jours après, faute de 
métairie voisine, chez le curé d'une bourgade^ 
religieux de Saint-François , qui nousfit un acceuil 
honnête, parce qu'il était ËS[>agnol; mais là, point 
de quadruples* Je remarquai dans son église , dé- 
diée à Saint-Dominique , vingt chandeliers, et huit 
lampes d'argent; un diadème en or mêlé de pier- 
reries, sur la tête du fondateur de l'inquisilion ; 
une Sainte-Thérèse ^ jolie comme une grâce, dau s 
un beau cadre de vermeil ^ et j'observai que la 

T. h lO 



Digiu^uG by Google 



( »1« ) 

nièce du dit pasteur reseenblait I)eaucoup à la 

Le lendemain, un laboureur créole, nous donna 
riiospilalilé , (|iioi(juc nous fussions Espagnois^ 
mais riiabit de moine est toujours si imposant, si 
r(\sj)ectable !.. Cet liomnie mile se plaignait un 
peu de son sort^ je crois quii prononça le mot de 
servitude ... Mes compagnons et moi , car, plus ou 
moins ^ chacun était propagandiste^ nousluî don- 
nâmes ^ au nom de la société , des chapelets... et 
l'espérance d'un changement prochain. Il voulut , 
par reconnaissance, nous faire accepter (jiicl- 
t[iies piastres; mais nous les refusâmes par j)o- 
liiique et par délicatesse j le créole n'était pas 
riche. 

Un Indien.^ culii valeur aussi , nous hébergea le 
)0ur suivant, il était fort instruit dans la culture 
américaine; je pris des notes détaillées ^ d'après 
notre entretien , sur cette agronomie y très-di/Fé- 
rente delà nôtre, et sur les irrigations. L'Indien 
Pedrille Cabo ne retirait de sa petite ferme que de^ 
quoi faire subsister sa nombreuse famille , et ce- 
pendant les Espagnols ie trouvaient trop heureux, 
parce qu'ils s'imaginaient que toutes les richesses 
de TAméri^ue sont leur propriété. Nous cènso- 
. lames ce brare homme ^ et n'en voulûmes recevoir 
que quelques anakias , pour lesquels y comme tré- 
sorier , je remis à sa femme une douzaine de dol- 
lars. 

Sur celte roule , presque tous les champs sont 
ornés d'arbres a fruits; le terroir est surtoutferlile 
-en beaufroment, et ce serait une nouvelle Beauce, 
si le gouvernement savait encourager l'agricul- 
ture. Jadis les. Indiens recuillaicnt , dit-on;^ beau- 
coup d^or dans les montagnes de Mistec; mais 
ilepuis, ilsn'ont pas^vottlu en découvrir les mines^^ 
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<âe peur d'être réduits, par la i vrannîe espagnole 
au Iriste état ou languissent tous leuj s voisins. Au 
reste , le blé vaut bien l'or. Que ferez-vpns , me 
dit fi ère Thomé d'Yiiberas, de vos notes agrono- 
miques? Elles enrichiront, lui répondis-je^ le 
journal de notre TO^age. Vous souriez avec dé- 
dain ; l'agriculture , pour vous est un métier avilis- 
sant^ ignoblje : mais lisez ^ si tous le pouvez ,lé 
cygne de Mantoue; et retenez^ en attendant, ce 
versd'un directeur de la république française. 

L'arl qui nourrit le monde est le premier des arul^ 

{FntnçQÛ ^ NsufciUUum,) 

CHAPITRE XXXII. 

Étape mooaslicj^ue. -— La nuit daos le désert. 



Nous voici à Guaxaca , cjuon nomme également 
Oaxaca , chef-lieu d'une intendance ^ siège d'un 
évêché , ville considérable^ à soixante-dix lieues 
de Mexico. Située dans une vallée aussi riante quç 
fertile , elle fut donnéé à Gortez , le conquérant , 
par la cour de Castille , et il en pi'it le nom de 
marquis del Vallès. 

Comme toutes les autres villes de l'Amérique , 
à la réserve des places maritimes , celle-ci est 
ouverte : point de remparts , de bastions y de cita- 
delles; mais il y a... deux pièces de canon ^ qui 
sont tirées à la féte du roi, de son représentant^ 
du gouverneur et de Tévéque. 

La vallée peut avoir quinze milles dé long sur 
dix Je large j et elle est arosée d uae belle rivière, 
très-poissonneuse. On trouve sur ses bords une 
iniîiiité de troupeaux^ qui fournissent delainels 
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drapiers de la Puebla; de cuirs les marchands 
espagnols, et de viande Guaxaca^ ainsi que les 

cités voisines^ mais ce qui rend surtout cette vallée 
fameuse , ce sont les excellens chevoux qu'on y 
élève. Ts^ 'oublions ms que, comme on fdit aussi 
du sucre dans les fcrtne^i et que les i'ruiu y sont 
délicienx^ Guaxaca Tonde surtout sa «renommée 
sai* l'e^ meilleures confitures de tout Le nouveau 
monde... 

Puisque nous en sommes aux choses de pre- 
mières nécessités, rciuar([uons y de pins sept a 
huit couvens des deux sexes ^ tous e\trc:nernent 

riches; le seul trésor de Cjdiûde SaiaU-Oomiaique 
est estimé neuf millions. En générales! les relii^ieui 
brillent comme mnsiciens^les religieuses excellent; 
dans la fabrique des conserves , del*atola y sem^ 
blable à notre lait d'àmehde , du chocolat à ia 
vanille , qu'elles cavoicnL à Mexico, partout, 
jusqu en j^.sjKigne , pour les déjeuners cl la cour; 
elles poiUTaiciit mcaie en revendre à noLi^e Grand 
Monarque, 

Gtîaxaca s'est enrichie par un copamerce^ 

2u'on opère , avec sûreté , de cette ville à Vera- 
ruz , el, réciproquement , parla grande rivière 
d'Alverado , que les barques remontent jfisciuà 
Zapotecas et Saint- Ai^hoose^ petites villes voisines 
de Guaxaca. 

Si l'oif ne connaissait la négligence et Tincurie des 
oppresseurs de l'Amérique^ on pourrait s'étonner 
. de cé que toiit le long d'une rivière tfVLon peut 
remonter de la mer jusque* dans lé cœur du p^^iys , 
il n'y a pas ua fort , une tour ou un coi p^i cie 
garde muni d Vu tiiierit . Les Espagnols vous répon- 
draient que CQ lleuve ne reçoit point de gros na- 
vires ; comme s'il était impossible dè construirn 
des prameS; des brigant^ pareils à ceux dont 
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iJ$ se <;erveDt ^ et d'aller y^sitcir leurs saiots arec ces 
petits bâtimens. 

Guaicaca est si commculéiDeiit pkeé entre-deux 

■mers, ajantau Bord , la Yera-Cruz etTecoantepec 
au sud^ elle joiiit (F un air si temyKré , il s'y 
rencontre une telle abondance de tout ce qui est 
nécessaire au bien être de Hhomme y iffxe î]j 
aurais très^Tolon tiers établi ma demeure ^ si Y on 
ne m'eut appris que les religieux çréoks y étaient 
en grand nombre ^ et y 'montraient la méine 
nversion pour les moines d'Es])ai;ne , que leur 
frèj es de Mexico. Tous ces Irorards , les jeunes, 
serciU a vatit peu , des £];uerriei s : sriou les temps , 
comme les lieux ^ pn j'ait des moines des soldats » 
çu des soldats des moines,. 

Un nouveiiu trait de cette l^kaîne inexorable fut 
dirige , la veille de notre départ ^ contre les mâne^ 
d'un dominicain espagnol , d'un docteur en tbéo- 
l(>^ie , qui était estimé de ^>on vivaiit comme 
l'oracle du Mexique. Ce bon vieillard, c[iu venait 
de mourir en véritable odeur de sainteté , n'avait 
jamais donné aucun sujet à ses conii^res ré^icoies 
d'attaquer justement sa réputation : à pei-ne eut-il 
fermé les yeux , qu'ils cherchèrent dans^ cellule 
s'il n'y aurait pas quelque chose qui pût leur servir 
de préteicte pour noircir sa mémoire. Ils trou- 
vèrent un petit colire , où était quelqu'argent 
qu'il n'avait pas déclaré au prieur , violation 
criminelle de vœu de pauvreté , affreux délit que 
l'on devait punir par rexcommunication. Us pu-, 
bliérent donc partout qu'étant mort excommunié, 
il ne pouvait être inhumé en terre saînie* de 
manière (pe le docteur fut enterré dans un 
janiln , avec sa réj>utation. Si I on eut visité les 
cassettes de ces messieurs, ou y aurait trouvé 
sansdoute plus d argent prohibé que dans le CqAVq 
du vieillard > dont le cœur était cbaritablo. 
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Ce lugubre incillent bâta notre départ (Vun si 
agréable séjour. Nous apprîmes bientôt que les 
Indiens avaient Tordre , émané du gouvemement 
delà province^ de donner logement ^ table ^ et 
cheTaf , de ville en villè^ de village en village , 
àu moine voyageur qui n'aurait pas d'argent ^ 
pourvu qu'il écrivit sur le registre du greffier la 
dépense qu'il aurait faite , et ne -passât pas ]>lus 
que vingt-quatre beures dans cbaf{ue station. 

Est-ce le roi ou ses nobles commis qui paient 
CCS étapes ? A la fin de Tannée , les Indiens sont 
obligés de porter les mandats au rëgidor dont 
ils dépendent ; celui-ci approuve et accpiitte la 
dépense annuelle sur les aeniers publics de là 
ville et des bourgs > et ce£ ai'gent provient d'une 
dlme particulière : ainsi jusqu'aux bienfaits accor- 
dés par le prince , tout est supporté par le peu|)lr. 
Quel Atlas, cpie ce peuple, clans mille et un 
royaunie6 ! Il est vrai que , fie temps en temps , ne 

J mouvant plus soutenir un fardeau immense^ il le 
ette à terre et le brise. Mais ces bienfaits encore^ 
dont le monarque a seul l'honneur , ils seraient 
refusés k des nommes utiles qui manqueraient 
de tout , et ils sont prodigués à de faînéans gyro- 
vagULS qui ne manquent jamais de rien. Pour 
iious_, mojnes errans aussi ^ nous eûmes la pudeur 
dene point accepter l'étape monacale (jarteque 
nousavionsl'audace, comme de pauvres déserteurs 
que nous étions^ de nous camper à des tablesi 
choisies , avantage an surplus que n^a poin t toute 
IsL/rocaille, 

Se me dispense de nommer les bourgs et les 

villages qui^ depuis la cité donnée au conquéi ant 
jusqu'au terme de notre course , offrent peu d'in- 
téré' Antequera, parmi les villes , n'a rien non 
plub de remai quabfe , si ce n'est qu'elle , est habitée, 
par un grand nombre d'Indiens. 
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Nixapa , située dans un territoire où abondeol 

]c cacao , le sucre ^ Tindigo el la cochenille , a une 
image (le la Vierge qu^on clilavoir fait desnoiracles: 
ce qui n'en est jjas un , c'est qu'on rient rhonorer 
de vingt lieues à la ronde,* et^qiie cette dëvqtiao. 
augmente les' richesses a un couvent de. Domir 
nicains, où nous reçûmes. le couvert asset 
mesquinement^ pendant trois jours, cinnme'ii 
la Trappe. m v 

Ai;atoIco, Capilata sonL icmarqués piu rexGfîl- 
lence des melons dVau qui cioissent dans leurs 
environs et qu on appelle sc^ndias; ils j'ondeat 
dans la boricîie comme 1^ neige, -et appaisenf 
bientôt la soff que causçui^e grande chal^u^vdans 
ce^pays bas et marécageux. / . . 

Tecoantepec est un port -situé sur la mer du 
Sud et mal foi lidé: il reçoit les petits navii es qui 
font le cabotage de ce lieu à Acapulco , à Guati- 
înala , à Reaijo et jusqu'à Panama ; les bàtimens 
qui vont du Pérou ;^u Mexique^ relâchent dans 
ce port , s'ils ont le Vent contraire, Prèa de ia 
ville /est un couvent de Frâncisc|iins^ qu se,sdn( 
disses certains moines renouvelles , non pas de^ 
Grecs , mais des Jésuites. Ce port est fameux pour 
la- pêche: nous rencontrions quelques Ibis sur la 
route qui y conduit^ de quatre-vingts a cent 
mulets tons chargés de poisson salé pour G uaxaca.^ 
Mexico et la ville des Anges. No^s lûmes hospita-^ 
lisés (54) chez un opulent esj3agnol où il ti y avai|t 

Sas mo^en de précuer la philosophie ; ie jeu sana 
outeii en eût pas valu la lumière ; mais une pistole 
brilla 'dans la main de chacun de nous , et cette 
ficlic de consolation nous prouva qu'un aristocrate 
est parfois bon à quelque chose. 

De cette piitce maritime à Gualimala, tout 
le long de la côte j le chemin est^ dit on > asse?. 
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uni; mais comme notre dernier-hôte nous ayait mn* 

seillédailer à Chii pa, où nous avions <](3s fi ercs J e 
notre ordre, dont les chefs étaient bienveillans y 
et où nous ])oni rîons eicplf ilrr les suites (l\îne 
épidémie, en attrapant chacun une petite cure, au 
^it moins imTtcarmt^ nous dirigeâmes.notre mar-* 
rhe Tei^ les hautes montages qu'on nomme Que* 
lenas , lesquelles font partie de la chaîne d^s Cor- 
tWîères. • 

Pour £fa^nci l aj)anatepec, situé auprès de Cfîs 
îtionts, \\ faut d'abord traverser une plaine très- 
ëtendue et découverte du côié de la mer ^ mais 
tioTenidu sud qui en vient, souffle avec tant de 
force, qu'il oblige par fois le voyageur à quit- 
ter sa monture , et que personne ne demeure 
dans ce désert , où la violence du vent renverse 
les maisons, ce (jni n'empêche pas que celle plaine 
Snhabit'çe ne soit remplie de besliaux tant sau- 
vages cpie domestiques. 

' Kous spupâmes le premier jour en pèlerins, à 
rase terre, près d'im ruisseau, nous dormîmes sur 
le gizon, édredon de la providence, comme dit 
ranrenr d*y^féifa^notis.n'y craignîmes pas lesma- 

rin^utiins (55), car l'haleine du vent les chasse, cl, 
le lendemain, vers le soir, nous pressâmes le pas 
de n( >i chevaux pour atteindre E^teper. Hélas l 
mon |)aierroi ctant muujs vigoureux que ses cinq 
camarades, jé restai derrière leurs maîtres, qui^ 
croyant que je les suivais, se hâtaient d'arriver 
au bourg avant la 'huit, tandis que mon côuraer, 
réiif par excès de fatigue^ voulait a tout mcment 
s'abatlrc et se coucher. Je ne croyais pas être 
loin de la bourgade; je mis donc pied à terre 
pour le conduire par la bride , mais l'animal se 
coucha aussitôt, et ne voulut jamais se relever. 
Me voilà foi t embarassé ; car si je me hasarde à 
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^a^ner seul le ^te en laissant là moh ckeval tont 
sellé , je cours le risque le j>epdre , et moi de 

m'égarcr ^ le crépuscule étant tléjà éteint ; ([iie si 
je suis assez heureux ponr tronver ce soir l'.slepec, 
coinnient, demain, retro(iveri^i-je la monture nans 
ces savanes éternelles, où il n'j a pas même un 
arbrisseau pour rattacher? Allons, il faut bien se 
résoudre à coucher, sans souper, sur Therbe, à 
moins que nos amis né tiennent me chercher pen- 
dant la nuit dans cette solitnde ^ qui ne vaut pas 
celle de Mexico. Bientôt je lii'étends snr la trri e , 
}a selle du cheval, me servant d'oreilkr; jî* 
laisse paitre à son aise ; il soupe , lui , mais \v. suis 
consolé de lui voir reprendre ses forces et que 
nous pourrons faire t le jour suivant , nos diiL à 
douze lieues. 

Il y avait à peine une beure que je m'étais cou* 
<hé, sous un ciel demi-sombre^ ayant toujours 
l'œil sur ma bele, de peur qu'elle ne s'égarât, lors- 
([u un bruit étran^^e, alarmant ^ vint frapper mon 
oreille: c'était d'abord coininc d es hiîrlemcns d'une 
ti^oupedecliiens qui accouraieni dans cette plaine 
pour tfy repaître de tjuelaue proie liiorte ou vi- 
vante;' plus je donnais d attention à ce sinistre 
bruit I plus il semblait , de diffét*enis côtés^ sé rap** 
procberdemoi ; je remarquai alors que cetië pou- 
vait être un aboiement de chiens, parce que j'en- 
tendis certaines voix, coiiiuses , couunc celles 
d'hommes mêles avec des animaux sauvages. Une 
aussi fâcheuse aventure , arrivant à uti pauvre 
diable qui se voyait (outseul au milieu d'un vaste 
désert, me fit hérisser leiçheveui[ et me remplit le 
çœurd'tme si forte crainte^ que j*eus tont le corps 
inondé de cette sueur froide qu éprouve un voya- 
geur sous le fusil de plusieurs assassins. Que fait-il 
alor^? il prie Dieu : je le j[îriai. 
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CHAPITRE XXXIIL 

L'iuadv'eirtance. — □iarirari. ' 



I 

* • 



Dieu existe; une feuille d'arbre sufiGit pour le 
prouver (56). Je lui recommandai mon âme , et il 
ranima mon courage. Lesburlemçns çontiAvaient 
autour de moi : ne voyant rien que mon cheval , 
a quinze pas , et ne sachant de quel côté m' en fuir, 
je-cnïs que le plus sûr était de rester là, physi- 
quement tranquille. Au bout (le quelques heures 
Je vacarme se ralentit, cessa eiiHa ; et comm^^ j'é- 
tais accablé de lassitude ,ie sommeil s'em^p^a de 
moi^ malgré la peur, pournem'^bandonj(içrqu'aii 
point du jour. . . 

Rlon compagnon à qùatre pieds déjeûnait à cent 
pasdeJa paisiblement çtd'un air toutgaillârd. Remis 
en sdle^ je me dirigeai vers un bois éloigné d en- 
viron trois milles^ seul u!»jet remarqu;il)le dans 
cette campagne déserte, et au-delà duquel j^es- 



^ *w v.AVF^u«ïA<u «fecpcc, ec. je revis i?i^nfOf;,me9 

cam^radi^s , qui; arrivaient f ux-mé^^s dané la 
maison d'unmiarchand espagnol où roft uoys avait 
adressés de Tecoantepeç. - 

Ilss^étaient égarésde leur côté, et a vaieiil coiurhé 
dans le bois, à jeun , en me croyant à une buiuie 
table ou étendu sur un bon lit. Je leur parlai des 
bnrlemens nocttirncs, qu'ils avaient entendus ji^ii^iii 
que moi , avec une égale terreur , et cependant 
étaient cinq , d'où je conclus que j'avais eu peur 
çcmme six. Le marchand', don Iriiaj -o ^ uobie de 
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la Biscaye, nous dit que l^on était , dans ce canton, 
accontiimé à entendre un pareil concert prcs^juc 
toutes le& nuits; qu'il provenait des querelles des 
chiens avec des chats sauvé ges , mi sé mêlaient sou* 
vent âeS loups et quelquefois des tigres ; niaisque 
ces dernières espèces étaient peu redoutables , ex^ 
cepté pour les bestiaux et là volaille , puisqu'on les 
faisaient fnii ti. criant après eux ou en leur mon- 
trant un bâton. Pourquoi les loups, les tigres sont- 
ils moins dangereux ici , même partout , qne cer- 
tains hommes? cVst que ces animaux (je i»c dis 
pas le$ hommes) n'ont jamais Siim ou soif d'intérêt 
ou d'ambition. 

Motrehôte, quoique riche , n'était pas libéral^ 
on nous mdemnisa>, le soir y d'un bivouac et d'un 
jeijne forcé , dans la maison d'un indien d'Heca- 
tepec, par un souper de fournibbcur et un lit de 
bénédictin. - 

' Dansceti'e pîaîne immense, mais non stérile , et 
qtrc je n'ajppelle déserte que parce qu'on n'y voit 
pas même tiiie hutte isolée ? il y a cependant cinq 
villes et bourgades , qu'on a bâties derrière autant 
de petits boisr, dont le ridéaùles gài^ntit du souffle 
]n esquV continuel de l'aquilon , si un veni qui leur 
\ic rit du sud peut s'appeller aiusi : le inidi est poiir 
elles ( e f^u'esl pour nous le nord. Tous le urs nom» 
^e ne sais ponrijiioi^ finissent en tepec : Teeoan- 
tepec^EstepeCy llecatçpec, Sanatepec et Tapa- 
natepéc ^ de sdrte qu'un poète en "vers gëôgrapnw 
ques^ qui voudraient décrire ces lieux , trouve* 
ralt aisément de belles rimes. 

En quittant l'indien d*Hecatepec , eiidoclrlné 
tomme les antres, nous aperçûmes les monis do 
Qnenelas; et leur aspect, confirmant la descrip- 
tion qu'il nor.s en avait faite avec des détails cf-t 
^;avans^ époi^vanU un peiiiiosfr<^re& > (^ui regret* 
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talent de n'avoir pas choisi , pour gagnf^r Chiapa j 
la route de Soconusco; langeant la mer et Lour- 



liant les montagnes. 



— Hé quoil fiers Espagnols^ leur dit le corn- 
mandatât , n'avez-fous jamais vu. les Pyrénées 7 
•'«Tai vu, ainsi oue vous » me répond Ghrîsos» 

tome , lesniornes ae Porto-Rico, que je me plaîsai» 
à i^i avu . — Pour nous, tlit le frère (^vrille, en par- 
lant de lui cl (](*s autres, nés en Espacçne , nous 
avons traverse les cimes de la Sierra-Moréna. — 
Hé bien, il n e sera pas dit que la peur iious Ht perdra 
ti*ois pénibles journées de marche , pour regagner 
une route plus longue ; et nous allons franchir les 
Alpes du Mexique, comme nos immortels guer- 
riers ont escaladé celles qui séparcxii iu 1 rauce de 
ritalie... 

Un signe du bonChrisostôme mavertitd'une in- 
advertance. — JNos immortels guerriers ^ répétait 
frère Mathias : ils sont braves, sans doute, mais ne 
sqnt pas. des nôtres. — Ami,repris*je yiirement, ce 
n^est pas tout à fait parce que l'eft Bourbons 
gouvernaient TEspagne et la France , que j'ai 
dit 7205 guerriers ; mais c'est parce que les deux 

Seuples combattent ensemble aujouni hni le génio 
'Albion , c'est narceq^u on peut v^^aiment dire , 
il ïiya plus de PjrrèneeSy c'est parqe que, d ail- 
leurs • ues hommes tels que nous , religieux et phi- 
losophes, doivent être cosmopolites , c'est enfin 
parce qu'aux régards de la .religion \ comme de 
la philosophie , tous les hommes sont frçres ... — 
Bien I aisonné , dit Chrisostômer//*tf^<?r7zrfa.ç in pro- 
ductum égaillas ... Or ... buvons la-desi:us un petit 
coup de rhum dont j'ai rempli ma gourde ,ou plu- 
tpt allons nous asseoir à l'ombre iie ces tamarins» 
avec notre madère et nos poulardes ; car il est 
temps de déjeuner. 



* 
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L'on est à table* — Votre latin est rare ^ lui re- 
plique en riant don Cyriiios.;. '— Que voulé^-» 
vous? c'est celui de Porto-Kico— — Virgile né 
Teiitendrait p;uère ... — Tant-pis fK>up Inî ! Ëst-ce 

ma faute ^ a moi si j'ai plus de goût pour bien vivré 
que d'inclination pour la langue latine , comme 
en avait ou comme en a ce don VigiLe , (|ue je ne 
connais point ? — Mes frères , dit le trésorier , si le 
Porto-Ricain n'est pas un savant latiniste^ ii est 
toujour»unbonami^ ftla bonté vaut mieux que 
la science, qui , cependant^ ne gâte jamais rien. 

Sanalepécnotkso/Frit, par miracle y un c^lpucin 
créole , curé du lieu , dont la réception fut infini—' 
ment amicale : il nous donna des indiens pour 
nous conduire à I ^ipanatepec, et une lettre au 
pasteur de ce bour^j, pour qu'il nous procui àt 
ae& guides et des mules, qui pouvaient seules nous 
porter dans ces bautes montagnes , flanquées de 
précipices. 

Le curé indigène de Tapanatepec nous accueilUt 
plus froidement; mais il exécuta les intentions 

ternelles du brave capucin. 

C'est un endroit tort riche que la petite ville 
de Tapanatepec et son district : on y voit des e^- 
tanciaSj c'est-à-dire^ des fermes , nourrissant des 
troupeaux de trois à quatre mille bœufs. Le gibier^ 
la volaille^ lej)oissoude mer et d'eau douce ^ les 
fruits et les légumes^ toute espèce de vivres y 
est en abondance ; orangers, citronniers , fii^uiei-s , 
y procurent un doux ombrage , quand la ciialeur 
est trop ardente; il découle tant de ruisseaux des 
Quelenas, qu'on les dirige avec facilité dans les 
terres et les jardins, dont ik augmentent la ferii<- 
lité naturelle y et on les réunit ensuite dans une 
petite rivière, où j'ai pécbé détruites fort déli'» 
cates , qu'on appelle ici Sabnonas^ 
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Voulant profiter d'un temps cilme , lé dimanche 
au matin, second jour de notre arrivée^ nou9 
nous mimes en route avec nos guides, nos cour- 
siers et nos mules , dont le pied est plus sôrtjue 
celui des chevaux pour traverser les mornes - 

Attendu qui! ne iaut monter ciue pendant sept; 
lieues et demi, et qu'une lieue plus loin, en des^ 
cend'ant , on rencontre une ricue ferme appârte— 
nant au seigneur don . Juan de Toledo , pnex qui 
nous étions assurés d'être les biens-venns, nos 
provisions se bornaient a dmiK chapons rôtis^ un. 
pâté , quelques poissons frits et neut à dix ilacons 
de Maiagà. 

Quoique cette partie de la fameuse chaîne se 
fasse remarquer par le nombre de ses aiguiUe» 
et de ses crêtes éteTées^ dont plusieurs se joi- 
gnent ensemble y il n'y a cepenaant qu'un de ces 

ntonts signalé par les vovageurs, sous le nom de 
Marjutlapa, et c'était celui-là qu'il nous fallait fran- 
cUir pour Arriver a Chiapa , situé à cent lieues de 
la cité dont le marquis Ferdinand Cortez fut 
jadis le seigneur. 

Après avoir gvayi pendant une grande partie 
de la journée côte sur côte et toutes cultivées^ 
nous fîmes liait e , vers le soir, sur le penchant 
de la moiiiagne , dans un lieu plat^ une espèce 
de pré , orne de quelques arbres, où nos guides 
nous dirent , en nous montrant d'uu air joyeux 
le soleil prêt a se coucher^ que le beau temps 
continuerait le lendemain^ et que nous, serions 
à midi chez don Juan de Tôledo. 

D'après cette assurance nous dressâmes notre 
souper sur une nappe verle dont nos coursiers 
mangeaient une partie ; nous nous mîmes à table 
à la chinoise ^ avec nos Indiens ^ par amour pour 
régalité , honneur, dont ils furent ravis ^ et qu'ils 
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rendirent tellement à nos chapons > etc. , que le 

pâté nous resta seul pour déjeûner le lendemain. 

Or^ maiiilcnant, voilà le rhum qui les anime ^ 
chacun fredonne : les Mexicains cliarilent dans 
leur langage , les Espagnols en castillan , Cbi^i- 
sostôme en créole , moi en français / et ce concert 
déconcertant , mêlé au gazouillis des oiseaux prêts 
à se coucher, forme un charivari dont les.écnos^ 
qui le répètent pour la première fois , font retentir 
le Maquilapa étonru; ; mais cette barbare musique 
li*erapêche pas nos traïKjuilles moiilures , bons 
chevaux de trompettes , fatiguées d'un autre sys- 
tème de gravitation , d^abandonner la ligne ver- 
ticale pour prendre horizontalement du repos 
' auprès de leurs maîtres et sur ié même lit. 

Bêtes et gens^ chacun était heureux à mille 
toises au-dessus du vulgaire des hommes , ce qu'on 
ne voit presque jamais dans certains po^les aussi 
éminens que le nôtre. La nuit étant venue ^ on 
s'endormit paisiblement sur le duvel ileuri , ayant 
le ciel pour pavillon , au monotone bruit des eaux 
qui coulaient parmi les rochers. Riches du jour^ 
sujets à l'insomnie ^ lisez mes œuyres , où > la tête 
sur Fôreîller (57) , imaginez-vous bien que vous 
entendez le murmure d'une source qui roule i 
travers la pt iouse , nu qui coule le long d'un roc; 
écoutez pendant cinq minutes , et vous dormirez 
aussitôt > si vous nç craignez pas la synderèsc* 
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CHAEITllE XXXIV. 

I 

Séjour à U hauteur des Alpes. — Le pont du Daute. 

Le lendemain , an lever d'une aurore qn on ne 
|)CiU Toir tjueii Amérieue , an point où nous 
citions places ^ le temps paraissant aussi calme 
(|ac }e îour précédent ^ nous crûmes d'abord 
nécessaire d'expédier le reste de nos munitions 
de bouche , afin d'avoir la force , comme nous en 
avions Paudace, d'aller mettre un pied orgueilleux 
sur le front du Maquilapa. 

Nous comphons sans notic liûLc ; car nous 
iiVnmes pas tait un quart de lieue, en gravissant, 
<|ue nous entendîmes gronder et seulîmes souffler ^ 
aussi fort que la veille , le tyrannîque vent da 
Sud: plus nous montions , plus il devenait violent ; 
et bientôt il sembla, dans un affreux murmure , 
dire la troupe audacieuse: Jauniras pas plus loin. 

Comme nous avions déjà fait les trois quarts 
d'un chemin aussi roide que sinueux^ nous étions 
dans i'inrcrtitnde sur la question de savoir s'il 
fallait redescendre à Tapanatepec , ou demeurer 
stationnaires y jusqu'à ce que le vent voulut bien 
s'apptiiser vers le midi ou sur le soir. 

Accoutumés aux terribles caprices de l'éternel 
Typhon (58) ^ les Indiens, pour nous, encourager 
à poursuivre noire escalade^ nous assurèrent qu ù 
environ uouze cent» pas plus baut, il v avait une 
fontaine et une loge sons des arbres, retraite 
pratiquée exprès pour recevoir les voyageui'S^ 

3uè le vent ou la nuit viendraient surprendre 
ans leur marche. Mous grimpâmes donc avec 
peine ^ tirant nos bêtes par la bride , jusqu'au lieu 
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indiqué , dans Fespérance que Yuracana cesserait; 
mais , au contraire , il redoubla de violence , nous 
soufflant au nez de manière que nous craigniines 
d'éprouver le sort desPsyles , qui , s^iivan,t Héro- 
dote, ayant voulu combattre Eole, ioipi,d4e liejnr- 

1)Orter la victoire , trouvèrent lenr tombeau dans 
es sables mouvons où était leur cbainp ^WtafUe. 
Il ne s'agissait pas , pour nous , de to,iya}]^r daqs 
le sable; car, en yo;yant« notre opiniâtrété-à Touloir 
augmenter notre élévation ^ lluolc du Mexique 
pouvait nous renverser , cooime des capucins de 
cartes , dans les précipices liorri])lcs qui not|S 
environnaient, offrant nulle cei cueiis.à des moines 
d'os et de €;hair , dont un soufllé aurait iait mille 
lambeaux. 

En attendant, la fontaine nous fut utile ^ .ain^ 
que la cabane , entourée d'arbres qui en fortifiaient 

l abn y mais le mistrao mexicain continuant à 
hourrasguer (6g) et nous à craindre, nous «n'eûmes 
plus la force ni de monter, ni de descendre. 

Que n^a-t-on élevé ici un asile plus ^jôr , un 
hospice comme on voit sur Içs cordUièr^s.fràu'^ 
çaises, où de dignesreligieux attendent^ chprchent 
xnéme le Toyageur glacé de froid ou eg^é^ le 
retrouTent , le sauvent , l'hospitalisent ; et , 
éprouva quelque chute, leur main, comme dit 
Legouvé, poète démocrate^ dans son Epichqris» 

LcurinaiD^ du malhenrenx que leur bonté 8ÉM|if«| . 
Du chaorre BaluUire eataure la i)le<sure. 

Les moines manquent^rils ab nouveau linoode ? 
tont^ils si nécessaires dans les .cités où >i|s. £»ui^ 
millent , qu'on n^en puisse placer quelques saintes 

brigades au sommet passager de eeilams monts, 
où il seraient , d'ailleurs , plus près du ciel? Mais 
ils tiennent trop à la terre , d'où ils prétendent 

empédbier leurs riches pùùtmê de desomdre^uA 

T. I. XI 
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bas... J'en coimaîs cependant ^ des moines; qui 

se dévoueraient volontiers ati plus honorable 
service. Priez les gouvernans^ tondus Ou autres , 
de le leur accorder, ils répondront que le Maqui- 
'lapa> ou tel morne aussi périlleux, n'est fréquenté 
(jue par des Indiens et des esclaves. 
' La nuittombait> nous restionslà^ nousregardant 
les bras croisés , sans savoir comment appaiser la 
Faim qui nous pressait: Vun de nons aperçut, 
avant le crépuscule, parmi les autres arbres^ un 

foyavier obargé de Irnits. Plus heureux que 
'antale, nous pouvions d'une main cueillir ces 
fruits délicieux i et de l'autre , avec nos cocos , 

Ï miser une eau limpide à la fontaine , ce c[ue noua 
îmes tous arec rayidité de gens, pour ainsi dire^ 

à jeun. 

Puis nous dormîmes de nouveau sur Fédredon 
de la nature , à la liauleur des Alpes... Bonne nuit, 
camarades du mont-Cenis! nous sommes égaux 
maintenant; mais nous ne sommes pas voisins. 

Même position , le second jour; si ce n'est que 
le yent redoubla de furie ; mêmes repas , en con- 
séquence, et même Jit sur ITierbe; car la loge ne 
peut contenir plus de deux personnes ,^et elle 
n'offre qu'une natte , qui n'a pas Tair inhabitée. 
Oh l nous saTons déjà ce que c'est que la belle 
étoile* 

Le mercredi , nous vîmes que nos guides 
mettaient^ dans leur eau ^ du mais cuit et réduit 
en poudre , dont ils avaient de petits sacs tous 
pleins , ce qui ne leur manque jamais dans leurs 

voyages: ils nous cédèrent un sachet dé celte 
petite substance, qui nous restaura un peu moias 
queles goyaves, ^(ous attendions midi avec impa- 
uenoey résolus^ si le temps redevenait un peu plus 
eabne> de parvenir enfin au fiiUe du Maquilapa^ 
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OU bien de retourner à Tapanatepcc. Voilà midi> 
€t la tempête augmente ^ ce qui décide cependant 
le bardi Chrisostôme à monter seul y à pied ^ un 

mille ou deux plus haut , afin de juger par lui- 
même si le Janger / dans les passages, est aussi 
redoutable qu'on nous Fa peint au pied dûment. 

Il nous rejoint au coucher du soleil, et, d'après 
son rapport , nous arrêtons de hasarder le len- 
demain le franchissement de la cime d'une de ces 
montagnes que M appelle. 

Voûtes du sombre Enler et coloonei dei Cieaz. 

Le jeudi donc , dès le matin y malgré le vent 

5 lus que contraire , après avoir grayé ces vers dd 
oux Racine , sur Fécorce d'un platanas ^ 

Aux petits des oisenux , Dieu donne la pâture^ 
Et ta boolë s'éteod sur toato U nature^ 

Après avoir aussi écrit nos noms et le nombre 

de jours passés par nous dans cet azile^ nous 

rîmes uu nouvel essor, en nous recommandant 
u fond de Tâme à celui qui commande aux vents 
et à la mer. 

Mous fûmes d'abord quelc^ue-temps sans re- 
marquer que nous eussions a crainare^ excepté 
néanmoins que certains sentiers tortueux^ taiUés 
dansles rochers couverts de neige ^ nous offraient 

quelquefois des écliappëes de vuepcurassurantes: 
mais l()rsc|ue nous eûmes atteint le sommet du 
Maquilaj»a , qui signifie, eu Indien ^ tête sans poil y 
nous vîmes clairement^ avec effroi^ le péril dont 
on parlait tant , et eussions bien voulu être 
encore^avecnospoyaves,sousrajoupaho8{>itaUer; 
car c'était véritablement ui^é téte sans poil , une 
cime chenue^ sans arbres et sans le momdre abri 
pour retirer un voyageur. 

Le cb^mm par lequel il £eiut traverstr cette 

n. 



s 
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eréte honzoniaie> est découreirt enliérement du 
côté de la mer , et n'a que trois cents pas de long ; 
mais il est tellement étroit et escarpe , qu'on €)$t 
tout étoiudi dès que Ton y est parvenu. Ose*t-on 
regarder à droite , on Toit la grande mer du Sud , 
si près et si forl au-dessous de la gigantesque 
muraille sur laquelle on se trouve, que les yeux 
en sont eijiouis j si Ton regarde à gauche, on ne 
Toit que des rocs^ des précipices de trois a quatre 
milles de profondeur , dont l'aspect donj;xe le 
Tcrtige: d'un côté vous voyez la mer prête à 
TOUS engloutir, de l'autre, des rochers prêts à 
vous mettre en pièces , et , placé entre ces périls, 
le passage n a pas plus d'une toi^c de largeur , 
• unique roule, capable de glacer le cœur des 
plus hardis: je crus voir ce pont que le Dante 
|ette d'une main poétique à travers le Xai tare. ' 

Frissonnant de crainte et d'effroi, nous avions 
plu^ besoin de cordiaux pour franchir ce sommet, 
«{ue lorsque nous vivions de fruits et d^eau dans 
la cabane solitaire : tous désireraient retiT>gader, 
hormis les Indiens ; mais nul, par un vain amour» 
propre, n'osa le proposer. 

Ces guides ont deja ouvertla marche de la jjelile 
^pavc^i)e* çn dépit d'un vent lui ieux qui peut les 
^e^er cc^mie djss mouches, ih sont bravemmt 
i obeval, cramponnés, il est vrai , à la crinière de 
leurs mules» que suivesal; les chevaux; et les six 

t'acQbins déûlept un à un, non debout, ni la tête 
iaute , de|)eur qu elle ne tourne, ce qui iéurcau- 
serait la mort , mais tout courbés , les mains et les 
-genoux à terre , ou ^ comme on dit , à quatre 
^ttçs^.* Hwmh<2-U)i , superbe , si tu veux con- 
acu^er li yk\ r#iïi|ïe?,fiWs Espagnols, derrière 
ces mortels que vous tr^tez d«sclaves, et qui , sur 
Icws ççmém ^yQV^ mxvez de Todl , gardant 
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aa milieu du danger Tattitude de riiomme ^ dai;> 
ghent regarder sans sourire la misérable conte- 
. nance de leurs prétendus maîtres. 

Lorsque nous sommes arrivés dans un endroit 
où la cime delà montagne commence à s'élargir, 
et (Voxi l'on aperçoit (les bouquets d'arbres dans 
la pente que Ton va suivre, nous nous levons l'un 
après l'autre, et, j( tantuncoup-'d'ûeilsur le chemin 
cfue nôus Tenons de faire en quadrupèdes , nous 
nous accusons dé folie, afaisr^er tatot de toja- 
geurs , qui , pour Toîf ' TapaHatfepec'ott pour* ga- 
gner quatre à cinq lieues qu'on fait de plus par 
l'autre route , risquent cent fois de perdre dans 
celle-ci. ' • . î . 

Hélas 1 mes frères, dit aloi'S Cttisostôtile , le 
sentier de la- rie, égiailement bordé' d'abimes , est 
plus étroit .encore; et, trop sbttVent,tdquile par- 
oouit; €to aveu-gle n'en Ya pas plàs droit sbn 
chemin. Si j'atti^])enne cure, voira Icf tcfxte d'uik 
sermon qui démontrera ma logique ! 

Mais chacun est déjà remonté sur sa liete : nous 
éprouvons , en descendant , que la tourmente dé- 
croît jusqu'à la ferme, où elle est insensible; nous 
aawivonsj avec beaucbilp de joie, chez don Juan 
di0 Tôledo, nous» reçoit tort bien, itçm &it 
ptiendi^e' des- coiisoitiniés pour nlietixreconCcMér 
nos estbmaes débil^', etnôusfttràttis'péii^litâèux' 
jours splendidement , comme si nous étions d'iio- 
norables inquisiteurs... Que Dieu nous en préserve, 
deTètre, et surtout de tomber entre leurs mains I 
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CHAPITRE XXXV. 

La Qéopâtre uiexicain«, •--> Mercuriale» 



Tout le reste de la descente est très facile; mais 
Bonaparte n'en eût pas moins raison de dire : 
On peut s* arrêter quand on monte j jamaifi quand 
on descend* 

Acalapa^ au pied de la montagne est nne ville, 
médiocre^ habitée aux trois quarto par des famille» 
indiennes : nous y logeâmes chez Talcade, don 
ïrribos^ lequel était borgne et boiteux, sans man- 
quer pour cela de clairvoyance et de droiture. 

Delà nous atteignîmes le Chiapa des Indiens, 
qu'on distingue par ce surnom du Chiapa desEs-> 

J)aanols, capitale de la provioce. Le Chiapa de&: 
nui eus est bâti sur uoe rivière presaue aussi ïarce 





im 







que la deme i est a son 
montagnes d'Ocuchumatlana y près desf|uelles> 
passe la route du Chiapa royal, ou espagnol, a Gua- 

timala ^ traverse les plaines de Zoques et \a se 
perdre dans le ileuve de Tabasco. La ville où nous 
entrons est plus grande et plus belle qjue la royale: 

Sresque toute peuplée de naturels , a qui la cour 
'Espagne a donné quelques privilèges, elle a plu- 
sieurs mbriques où ses adroits et laborieux ci'» 
toyens exercent assez librement leur industrie; et 
elle fait un commerce passable en blé , coton , 
soie, cochenille^ sucre, indigo , par le moyen de 
la rivière , C[ui est navigable en tous temps. 

J'ai été témoin sur ses bords , pendant noire sé- 
jOVir chez nos bonsfreres^ d'un spectacle qui n'est 
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pas rare dans la contrée. C'était un jour de fête 
nationalepour les Américains: ils s'exerçaient sur 
des liateaux à des joules guerrières ^ un château* 
fort^ en bois^ couvert de toile peinte ^ était élevé 
dans une ile; les chefs, représentant Neptune>£ole 
et autres dieux ^ présidaient, fun costume , au siège 
du fort maritime^ qu'attaquait dans les régies, avec 
des lances , des fusées , une espèce d année navale, 
dont les soldats et les marins déployaient tant da- 
dresse et de cour^ige, par émulation avec les dé-. 
Censeurs du fort ^ qu'on çrayait voir uii véritable . 
siège. 

« Ah ! s'ils peuvent un jour , me disait tout bas 
Chrisostôme^ mettre en pratique sérieusece qu'ils 

ne font ici que par aaïusenieiit, les Espagnols ver- ^ 
ront beau jeu !» 

Leur force et leur agilité brillent de même dans 
réquitalion^ iiîs courses de taureaux, la gymnas- 
tique^ et ils y surpassent leurs niattres. On pré<« 
tend qu'ils. excellent > pour le pays^ dans la mu- 
âque /les armes et la danse« Ils jouent souvent des 
. dra mes ou des comédies , n'y épargnent pas la dé» 
pense ^ pour divertir les nobles et les moines, et ils 
donnent par fois des bals aux dames espagnoles ^ 
dont les maris pourront bien , tôt ou tard^ payer 
les violons* . • 

Je r eviens au combat naval. Pendant que nous y 
assistions , sur le quai de l'èmbarcadaire, je m'a- 
perçus que frère Mathias observait singulièrement 
un officier qui était avec une dame a un balcon 
d'une maison voisine. Il nous dit aussitôt : Regar- 
dez-bien , voilà don Bonifacel En effet c'était luL 
iious lui faisons un signe^ il le remarque , en fait 
un autre, et nous sommei en deux minutes dans 
la chambre qu il a louée à Tbotellerie de Saint** 
Georges. 
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Le raoine déserteur^ changé d'abord en muletier 
par i elîVt de la crainte, avait été ensuite méta- 
marpliosé en héros par la puissance de Famour : 
fort et bien fait, il avait plîi à une jolie mulâtresse, 
j hVâésesfârditS; qtr elleaVait exeréés'etf grand' 
û Meiko, poùr où contre' ses amateurs 'dans les * 
trois ordres*. Ayant àéjà servi (le Bonifa'ce)^ ilavait 
obtemi V la veille, une sons-Kentenanced'iïifaifiterie 
du gouverneur de Chiapa , qui Tavait accordée au 
mc rite de la donzelle ou à cekii de sa casscUe*, 
qu'elle avait remplie d'or et de certaines pierres , 
par sa vertM. économique. 

L'ei^'moine se carrait datis sa graiidè tenue, qtd 
lui seyait fort biein etétait enviée pârGbrisostôme, 
àlàtonmuregrènadière.'Bfaisnecraignez-TOuspas, 
dis- je, au premier , malgré votre uniforme, d'être . 
un jo(ir reconnu et arrêté par le pouvoir inquisi- 
torial, ])ius fort, surtout dans cette cause, que 
raiitorilé militaire ? Il me répondit en riant , que 
sa conquête était plùs: forte encore , et que^^d'aii- 
lÏMtrs3 'allait pariii^ avec îdïe pour'GartÉagb; où il 
diçfy^ rester eii garnison; * ' ' ' 

' L)^'dienièiselie paiait'eÀ cermoment^' et'Sesr at- 
traits, c[u^on doit en^efifet rerftarqiier , enchantent 
GHri^osfcôme : il là* pl-éfércrait, dit-il' tout haut , 
à une cure, un évéché^ il la compare galannnent* 
à Cléoparrc , lorsqu'elle viïit dans le désert teU- * 
ter ... qui i Saint-Antoine! On rit du madrigal d'un 
jùcohin , pliis élpris des appas du sexe et de la table 
^bfe'dèS charmes dè la léijende, et l'on rit d'iautant 
plùs^ qué la belle cistsàiVie d^une çoUation, qui pêui; 
passer pour ttnVepasdernoce^ on rcfUrercie les deux 
époux, unis au naturel-, de leur attention, et l'on 
fait honneur au Ic^tin , en cbautanj; j^usi^u'au soir 
les psaumes de Bacchus (60). ' ' ' " 

^ous étions descendus, en arrivant , dans une 



stiisbYfriale 'd'iMi tm^neMie notre ordre, fondé 

depuisdeitx siècles à Chiapa-Royal. AcceuiJlis fra- 
ti^rneliemènl par la minorité des uioines, composée 
dHispagnol^ , nous eiimesTassuranco que leur [)ro- 
vinpiid , don Pedre Alvar , nous verrait aussi d^un 
bon tûe'A^, xpxe c'était un prêtre indulgttii^ gai et> 
spirituel'^'ifiieles créoles VanpeUaient , sans qu^ii 
se fâchât ^oMomi^near IFaaago, porcequ'it pr^ 
n4)^k'd« taWéà'oh^ueiMmnt/db^ niië énomte 
labaiiol^e. L'épidémie , au reste , éta t heureuse-: 
meut? pîiRfîée; mais elle avait laissé dt s s ides parmi 
les jacobiiîs, qui ce])eiKlant ont la viedin*e; et puis 
le père Alvar, ainsi (]u^ le ^)rieur don Théotinie , 
sèrafait-Gharmés de recevoir un renfort de reli- 

f;ieux proyenant de la péninsule j pour contreba*»- 
aâoer -la liasse dé lears moines créoles^ qui s'a- 
^lavenv ■ son^s cesse ]K>fir se rendre les plus puis!- 
sanls , comime ils le iont à Mexico et à- Gua- 
x>aca. 

- On noiii conta en outre que le tenihle Antonio' 
é|aif pai^ti le lendemain de notre ftiite^ avec^oa^ 
eseonaile récrtitée de sept autres hommes ; maia 
<|ti^^aiM son départ, il atciit écrit une tetlre anx 
supérieurs généraux de Ghiapa-Royai ^ de Guati* 
iiÉala*et de Léon , dans laquelle missive , il se plai- 
gnait anaèreraeul des sept fuyards , en priant' 
SCS collègues (le les renvoyer sur le champ , 
s'il les tenaient, à Mexico, sous bonne et sur 6' 
c^arde, jioor être eixpéchés' Tannée suivante aux 
Philippines : on ajottkCt^e le provincial a^vaifr ri> 
dU^réci^itoire , ee cpi nons^rMsura entièremeniL - 
J'e n'ai pas besoin d^ajoiYtèrqû'tfiicun de nonadii«> 
l ant notre séjour, ne dit uiiniot du sous- lieutenant 
Boniiace. 

Cinq jours après notre arrivée, nous fumes pré-' 
sente à don Alvar, qui résidiut à ^aint-Ghrislophe, 
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{>eiite Ttllé située au bord d'une rivière et entre 
6$ âeux.Ghiapa. Noesylmesim vieillard à cIieTeux 

argentés , en robe de soie noire , se promenant , 
line rose à la main , sous des allées couvertes uil 
brillaient les oranges , et le long d'un canal qui 
abondait en poissons de toutes couleurs. Il nous ' 
i^çut d*un air affable ^ nous traita bien à, dîner , k - 
souper 9 dans une salie de verdure, nous offrit sou- : 
Yent du tabac dans une grande boite d'or ou était 
le portrait de notre saint patron > et, pour nous 
donner iine pi euvede son liumilité , à Theuredu 
repas , il voulut nous laver les pieils, cooinie le 
divni maître avait daigne le taire à ses disciples. 
Is ous mentions hïtn , il est vrai, qu'on nous i^vàt . 
un peu... la téte. 

— Mais il me semble , dit peut-être un lecteur , 
qu'il dût vous paraître étonnant que cet homme 
pieu'x, votre supérieur ne vous eût pas admonétés, . 
ou, comme dit MoiUaigne , mercurialiscs sur le - 
chapitre de la désertion ; c'est ce qu'il aurait dû , 
en houne discipline , faii e au moins pour la forme , 
nuili^ré la satî^iaction queiui causait votre arrivée ? , 
— Patience , sage lecteur^ vous ne perdrez rieiiN 
pour attendre. 

A déjeuner , le jour suivant , don Alvar nou^ - 
donna lecture de la lettre d'Antonio , et fit ensuite 
froidement, sur ce long texte, une petite glose, qu'il 
termina ainsi : « Mes frères , vous avez perdu cette 
sainte vocation qni vous conduisait àManillc, pour 
cultiver la vigne du seigneur , et vous avez frustré 
ainsi la bonne opinion que S. M« catholique avait 
de votre zèle , en vous chargeant d'aller prêcher 
la foi aux Fhili ppines où pl i^sieurs Indiens courent 
risque, par votre faute , de manquer leur salut ; 
car je ne duule pas, d'api es la préférence et la 
lettre du proc ui eur^ que vous êtes bien plus ca« 
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pablcs de les instruire , d'opérer leur conversion, 
que ceux qui vous ont remplacés. Je dok donc 
vous considérer comme des prisonniers dEtat qui 
ont trahi le roi , et ... le prieur est moi déciderons 
biectèt de votre sort. Alez en attendant vons pro- 
mener dans mon jardin. 

Sur ceZWmom^^urtiresalargeboite^ et ouvrant 
de grands yeux, aspire à longs traits du tabac , 
comme s'il se disait : la bonne prise ! 

— Et vous, ancien orateur, que réponJiles- 
vous à la mercuriale ? quelle détense ... — Ghe? 
les moines, qu'on ait tort ou raison , il faut se taire. 
— Vous aviez tort... — Du tout : relisez, s'il vous 
plait mon XXX% Chapitre. — N'importe ; on 
ne déserte pas. ^ J'aurais été martyr aux Philip«* 
pines. — Tant mieux pour vous; on vous aurait 
canonisé. — Je ne suis pas ambitieux de la suprême 
gioire. — Eh î tant pis pour nos légendaires ^ à qui 
nos nhilosopiies coupent les vivres. Je reviens à 
la (jueslion ; un honune juste 'ne peut accepter 
un emploi pour en avoir les profits sans les charges, 
les piaisins sans les peines , et,^ chez vous autres, 
les premiers l'emportent de beaucoup sur les se- 
condes. Je ne sais point encore ce que fera votre 
supérieur , avec sa bonne prise ; mais, à sa place , 
je vous i<irajs administrer le pain et reau, avec la 
disci|>iiiie... — Quelle sévérité! Mais^ monsieur 
l'adminisUateur , seriez- vous janséniste ? — Je 
sais ce que vous êtes , mais vous ne saurez pas ce 
que je suis ... — L'avantage est à vous ; mais si je 
tjsnmnais iei cette narration..* — Vous y perdriez 
plus que moi : Famour- propre d*un voyageur vaut 
celui d un poclcou J une jolie femme — Les aimez- 
vous?.. — Les voyageurs i — Les jolies femmes... 
— Encore un peu. — Je continue, vous êtes mo- 
iinist^ , e\f c est moi qui ai le dernier. 
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CHAPITRE XXXVI. 

r 

i 

Alarme. Le Trictrac, 



Sortant à peine du salon , où la douleur , pour 
îv»i!s, avait buccédé a ia joie,, nous renconlroiJus 
les moines qui nous avaint présentés où livrés à 
Féternei priseur^ après nous avoir assuré que notre 
venue le charmait. Ah l mes frères, leur dis- je, 
vous êtes de Canx-frères» ou votre chef, qui nous 
reçut hier avec tantd'afiabih'te, ne nous* teiidail 
qa*un piège... Les moines souriaient , et gardaient 
le silence; il nous fut impossible d'en obtenir une 
prrole. S< inmes-nous à la Trappe ? dit Chrisos- 
tonic. Ou plutôt dans la tiappe , repri9*je triste- 
ment. 

Arrivés au jardin, lequel est-dosde murs, et 
d'ttpe grille, .qu'on râ£erniasttvnous^-ce<lieacl|ar^^ 
majQtnous |>arut plus affreux que la-tétsfijMns voit , 
du vieux jViafpiilapa. Nous aurions bien voulu y* 
être encore; puui i edescemi! c à Tapaiialapec, re- 
gagner Mexico, s'il le laiiait, y passer quelques 
mois dans Fespéance, avec nos bons amis, etiaire 
voUe pour Manille , faute de mi eux ^ car nous crai'-' 
gnions , moi siutout , d'être bientôt embarqués 
pour l'Eui'ope, 'oàFinquisiUon..; Hélas^l ce cruel 
tribunal ne nou^ a-t*il pas^som bitiinn? Fuydn» 
mais comment l'uir? ces murs ont dix pieds de 
hauteur, des frères nous ol)servent ... le viel Alvar 
lui -même nous regarde par un balcon en resj^i-' 
rantsa prise (J)* . 

D autres réflexions Succédèrent à ces^ alarmes; 
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oom eûmes peine à croire cju'un vieillard cslU 
mable^ qu'nn supérieur vénéré, qui nous ay»ît 
reçu en père, devint ii*aiire pour nous, devint 
barbare envers des maibeureux qui sVtaient con- 
fiés à lui si Yolunlairement , et dont mcme il avait 
besoin pour ses é£;!ises d,e cainpngue, comme pour 
tenir téte à la faction des ci éoles. 

Pendant que nous iloUions dans ces perplexi- 
tés, Theure du diner arriva: laciochejSQnne^ la 
grille s'ouvre , on nous fait signe de venir nous 
mettre à table, nous y somnijes traités^ comme k 
veille , le provincial a repris son aîr d'aménité , de 
Lienveillance , cl , après le rej)as, il dit ^ eu s'adrcs- 
' sant à moi : « Frère, on m^a rapporté que vous 
étiez très-fort; sur le trictrac; je n y suis pas trc^ 
faible^ jouons une partie; mais sans argent, car je 
pourrais gagner , et j'imagine bif^n que vous n^en 
avez guère, à la fin d'unsi long voyage. 

Une mistjficationde cette force me parut un peu 
déplacée; mais la prudence défendant lemurmnre, 
j'eus Fair de consentir de bonne ace à faire Ia 
partie. 

« Cependant, reprit don Alvar , il faut inté- 
i^esser le jeu : si vous perdez , vous direz 'Cin^ 
pater et cinq ope pour moi ; si vous gagnez , tou« 
et vos camarades serèz incorporés parmi no« 
frères* » 

Ab! pour le coup, ceci passe les bornes... Que 
sait on, néanmoins ? Je n ai p;!sau trictrac le beau 
talent (pi avait Plriiidor aux échecs; mais j'ai lutté 
jadis avec succès contre les vieux pilliers des caléiS 
Manouri, de Foi, de laiiégence, et si je perds , 
je ne perds rien; si Je gagne, au contraire .. G énie 
, de Fbilidor , inspire moi , il s'agit de la liberté ! 

On joue , je gagne 1.. Avouons francbcment que 
mon généreux adversaire était beaucoup plus 
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fort crue moi^ et qu'il m'abandoima le gain ^ pour 
que la perte pût nous dire ce qu'il ne voulait 
pas nous apprendre de bouche^ la fayeor d'être 
admis. 

Eneffet,la partie ne fut pas plutôt achevée, 
quenom eûmes Ja c ei liinile d unlieureuxdénoue- 
irîent , ])ar le retour d un indien qu'il avait envoyé 
des ie matin à Cbiapa>Royal , pour savoir du 
prieur, don Théotime et des principaux du cou- 
vent, ce qu'on ferait de nous ; mais le pro- 
vincial l'avait déjà bien décidé. Or le prieur^ 
dahs sa réponse , lui annonçait que tous ses 
anciens religieux nous atlendaientavecimpatience 
pour nous accueillir ave»c joie, et que lui-même 
souhait-dit vivement que nous fussions ses hôtes^ 
parce qvril s'élait vu jadis dans notre situation. 

Don Alvar expliqua ceci, en nous disant que I9 
révérend Théotime avait, autrefois, comme nous , 

Ïimé la compagnie des Philippines , et avait fui à ' 
ualimala , où , à cause de son savoir, il s'était vu 
persécuté par les créoles. « Votre arrivée ajouta- 
t-iJ,liu lionne un \ jt eonlenlemenl, parce qu'il es- 
père aiîjoi'.rd'hui qu'elle va augmenter riniluence 
de SCS amis et diminuer rasceudant de ses persécu- 
teurs. Pour moi^ qui ai perdu, je veux payer ma 
dette : ncius nous séparerons demain. Et ne m^en- 
veuiliez pas, poursuivit-il en souriant: je vous ai 
un peu châtiés pour satisfaire à mon devoir; mais 
croyez bien tju'en vous voyant de ma fenêtre dans 
une gl ande aflilciiun , j'en ai souffert moi-même; 
j'étais comme Joseph, quineputreteniriou^-iemps 
les tcmoignagesticia vive tendresse qu'il avait pour 
ses frères ; et vous ne m'avez pas vendu. I^on mes 
amis , vous n'aviez rien à craindre en venant cher* 
cher un aziie auprès de moi , je devais agir envers 
vous comme agit un brave soldat envers f ennemi 
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désarmé qui vient se ren«lre à lui : que lui doit-il? 
protcciion. Je sais que les créoles m'en vouJront 
d'avantage j et, cepenvla^t , ils me sout chers > je le 
leur ai i)rouvé, et le leur prouverai encore, selon 
la loi de rEyangile^ jusi^u'à ce que le Dieu de 
bonté et de clémence m'ait appelle à lui. 

A ces paroles , prononcées avec onction et du 
fond d'un cœur psitemel , non* ne pûmes nous 
empêcher de baiser la main vénéra hie de ce digue 
pasteur: il nous eqibrassa , nous bénit , avec un 
attendrissement qui accrût notre émotion 

Le soir , après souper , ce bon supériuer me 
demandasatmentsa revanche au trictrac. J'accep- 
tai cette (ois avec plaisir, s&r de gagner, s'il voa* 
lait perdre; mais il changea sa marche et ses con«* 
ditions par reffct d*un mystère que je compris 
plus lard, n Si votîs gagnez encore, nie dit-il a un 
air sérieux , je vous donne à chacun une boîte de 
chocolat: si vous perdez, songez y bien, vous 
serez tous nos prisonniers.... 

Je ne craignais plus ses ménàces : je déploie 
tout mon jeu , je perds ; j'ai une seconde revanche, 

1*e perds encore ; il m'en donne quatre autres sur 
es mêmes enjeux^ je perds toujours! 

« Vraiment , je suis fâché , nous dit-il en riant , 
que le frère ait perdu : je so iluute pourtant qu'il 
ne tombe jamais, non plus que vous , en des pri- 
sons plus redoutables que les miennes. » 

Le lendemain, de très-honne heure ^ il nous 
donna un déjeûner » où il se montra aussi gai , 
aussi bon que la veille. 

« Mes amis , nous dit-il, quand nous luiftmé^ 
nos adieux , ne vous aÛligez pouit de tout ce qui 
pourra vous arriver : je vous aime, et veux faire , 
demoncÔLé, tout ce que je pourrai pour vous 
irendi*e service; mais je suis forcée par prudence, 
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Sar amour poarla paiiL^ d^'user d'adresse^ à câuse 
es créoles. Vivez pieu arec eox , je tous en prie ; 

publiez qu'ils ont le malheur d'être jaloux , peut- 
être avec raison, et ne voyez en eux que des 
chrétiens , des frères: Jésus - Christ nous i'or- 
domie dans son code sublime, dont les principes 
$ont ceux de la nature. Ab ! si l'évangehsine était 
imiTersel^ le genre humain serait moins mallieu^ 
reux» 9 

Ainsi eût parlé Las-Gasas ou Fénélon ^ cfui ont , 
hélas! si peu d'iuiiLateuis. Notre bon pere Aivar 
est septuagénaire; mais il a conservé im zèle éf^al 
à sa douceur^ un esprit aussi ferme que ckari* 
table i et les coeurs réellement bons ne yieillissem 
} amais , ils mgélisent. 



FIN DU TOME PKEMIER, 
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NOTES. 



' (i) L'iiRGÛtiBtx âateur du romaa de Faublas eià'Emeiic 
fm le Divorcé nécessaire , production» écrites avec grâce ^ 
fit pâlir Robespierre à là lra>ttDe de k.GonventioD» Une 
femme d* esprit terminait ainsi le portrait du fémandei^ 

législateur: « 11 tsi impossilile de réunir plas d'esprit îimoîns 
de prétention et à plus de bonhomie. Courageux comme ua 
'lioi> , simple comme un entant, homme sensible, ecnyain 
vîgoureoK , il peut faire trembler Catiiioa à la tribune, diner 
avec les gr£ces et souper avec Bachaumont* a 

(d) Tel est Tascendant légitime d'un mérite sopérieur , 
qii'il force quelquefois les plus grands enneniis de la raison et 
de la liberté à faire son éloge. Ce que la vérité fait dire >ur 
M. Lanjuinais aux écrivains uliras qui spéculaient suri 'in- 
fortune , dans la Biot^raphie-Michaud ^ ressemble à un pané- 
gyrique , et , dans les sept colonnes de cet arlicle rare , on ne 
trouve de calomnies que contre les principes d'une philoso* 
phie auguste y qui finira par gouverner le monde. 

(5) Lia descrij^tion de Cayenne occupait ^ dans le mémoire 
aniograpbe y nne place trop considérable , et cette iloi d'ail- 
leurs , est trop connue pour que le rédacteur ail cru devoir 

conserver ces détails* 

(4) L'observation précédente peut s'appliquer à là Coyan4 
française. ... . 

T. I. 
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(5) On n'a rien remarqué , dans les mémoires , tu snjcl dut 
Sinnamarj, qui n'ait déjà été détaillé plutienrs fois dans l«s 
relations de Tadjodant &aii&el| de Job Aimé y d'Ange Pi- 



ou j etc. 



(6) Malgré de nombreuses recherches, je n'ai pu dëcoa- 
Yrir ce journal de Billaud-VarenDes , qui^ cependant^ fut 
publié dans les Etats-Unis , puisque divers journaux de ce 
pajs en ont £iit mention* Au surplus , d'après nn extrait que 
fai eu sous les yeux y il pardt que l'ouvrage n'était rcoopli 
que de notes acerbes sur des personnages marquans , dont la 
plupart vivent encore^, de déclamations philosophisies et de 
détails peu imporians sur la gestion mercantile des habita- 
. lions de la Gti jane* 

(2) L'abbé Brothier mériterait ici une note étendue ; mais 
l'on ne peut rien ajouter , sous le rapport des faits , à la no- 
tice qu'on lui a consacré dans plus d'une biographie*, si ce 
n'est qu'il devint li la Guyane , quoique ultra-royaliste , ami 
intime d'uu uUra lépublicdm, Billaud'^ areune. 

(8) Contempteur des gouvememens , le démocrate semble 
vouloir insinuer que le peuple, dont l/iLtycite fut uu des 
principaux libéraieurs, serait déjà uu peu moins libéral. 
Assurément » il n'y a plus d'enthousiasme dans ce pays , où 
l'on {ooit en paix de ce qu'on voulait obtenir $ mais il règne 
un invincible attachement pour la chose obtenue \ et l'on peut 
dire avec l'au teur de PFashingtom'm Le flambeau de la liberté 
ne s'étemdra jamais âui it:s bords de la Deiaware. » 

(9) Voyez Guthrie ei PiuckerLou pour les détails géogra* 
pUiques. 

(10) La note sur Porto-Rico a été fondue dans le cours de 

a narration* 

I • ■ 

(11) Les prêtre»^ en Tan XII | devaient mauquer à Saioi- 
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Domîngne; mnis , aujourd'hui, lé roi Ohrislophe a jusqu'à 

<i€s comédiens. 

(12) Ce que la Téra-Cruz offre ti'intéres&âtit est détaillé 
daus le conti de U relatioo» 

(i5) A peine âgé de viagt-un ans, j'avais osé» daos mon 
Voyage à Saint'Dommgiu , afouter au inonde connu jusqu'à 
présent, une cinquième partie beaucoup plus grande que 
FEurope, el je Tavais nommée V Océanique, Depuis, un 
géographe a baptisé du même nom toutes les terres décou- 
vertes par Bougainville , Cook et leurs dignes émules. Je 
suis fier de me rencontrer avec un homme de génie, qui/ 
î*en suis convaincu , n'avaîl jamait lu mon outragé. 

(14) Les 3fystèrts on les Scties étaieni une forte de farce 
on de drame religienx , que nos pères représentaieBl avec 

une impiété innocente , et où ces dévots histrions 

Jouaient les saiati^ la Vierfe cl Dieu jMir piété. 

Telle fut rorigîne du théâtre français : celui dTspagne , 
depuis Lopez et Calderon^ sort peu à peu de ces ténèbres ; 
mais les moines de ce pays jouent les sottises ou soties au 
nouveau monde , avec le goût et l'énergie qn'y mettait 
jadia l'ancien. - 

(15) Puebla de los Angeles^ ou la ville des Anges, ett 
décrite dans le chapitre IX et dans la dix-nenvième note, 
dont aucune, excepté la cinquante-unième , n*ett da JUEf- 
sionmdrcm . 

(16) Dans sa narration de la couqu^te da Kexiqae^ l'an- 
tenr avait laissé plusieurs lacunes , qui se trouvent remplies 
avantageusement dans les notes du second tome. 

«• 

(17) Le despotisme est le précurseur de la république, de 
la monarchie tempérée ou de la mort des nations* 
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O^itre que notrp Toy^g«ur n'a vonta raconter^ «nr la 

destruclioii d'un vaste empire, que des fajU recueillia ou 
couliiûitîâ p ir la trad;Uon, il li'entiait pas dans le cadre de 
son ouvrage d écrire uae relation ou un précis enlier de la 
CODquéle 4u Mexique ^^d'où ii résulte des lacanes contide* 
rabks, qai devaient nuire à la ciarlé de la narration , et 
rompre Hutérét de cet épisode historique. Pour suppléer- à 
ces omissions , j'emprunterai à un écrivain philosophe îe récit 
abrégé) mais éloquent de crlte fameuse coufjuete .• si daas 
quelques passages , il est en opposition avec le jacobin mU- 
lionnaire sur les faiu e| lear# résultau , cTest qu';^l s^v^i,» .dçs 
notions et dies idées plus ou moins diiférenLes. ^i'^ant aux 
opinions philosophiques des deux, historiens, le lecteur 
géra, peut-être, que la meillcuie est la plus modérée. 
■ -a Avant-qne des scènes d'horreur eussent consommé la 
Tvîne jdeS'prei&iÀres plages reronpues par les Espagnols» 
dans le nouveau monde , quelques aventuHérs de cette nâ» 
tion avaieut torrné des étabiibsemens moins considérables 
à la Jamaji^uei h. Porto-Rico à Gub^^ Veiasquès, fofidatiur 
4e ce dernier^ desirait que sa colçnie partag^U» avec celle 
de Saint Domingue , l'avantage de faire des découvertes 
dans le continent, et il trouva très'disposés à seconder ses 
VUeSi la plupart de ceux qu'une avidilc active cl insaLi^Lle 
avait conduit dans sou lic. Ceiit dix. s'tmhi'rquèrent le 8 
février i5i7 9 Sur tïois petits bâlimens à Sainl-Jago , cio- 
^l^reni*lf l'Ûiest, débaïquerent successivement à Yucataui 
Si Xlnriv^che , forent reçus en* ennemis sur les deux cÀ'teSy 
péril eut en grand nombre dés coups qu'on leur porta , et 
j.^gaguèrent dans le plus grand désordre le port , d'où , 
qoeJqUf^jjlpo)? 3^P^r*^*"^ > »U étaient partis avec de si flat- 
teuses espérancf s. Leur tet,q^r m^q^ par la lia du 
chef de l'expédilion, Cordova , qui mourut de ses blessures. 
Dasqu'à <4tAe époque, ranireliéiàÎBplière n'avait offert aux 
Espagnols .que des lauvages nus , ensans, sans industrie» 
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$9M$ geavcnîf Vient. Pcvit la pri>mière fois^ on menait de voir 
d«9 prup ïeê logëB f yélu&, fdtmés en corps de natton , asses 
avtfRcës dam le* arts pour eonvertir ea vases des métaint 

précieux, * ' ' 

« Ceiif» (Ir'couvntp fionvait faire craindre des dangers 
nouveaux : mais elle présetuaii aussi Tappât d'un butin plus 
ricbe el deuk' vent quarante Espagnols se précipiicrerit 
daBsCqiiaire ntfvi^es^ qu^arnlii^t à ses dépens le chef dé la 
cokinle. Ils commencèrent par vérifier ce ijti'ayaiêni pdUië 
les av^enlonérs qui les avaient ptécéQés\ poù^âj^rent en^Aîtè 
Jcur navigation jusqu'à la rivière de Panuco , et ciurcnt 
apcrc<îvoir parlent des traces eucore plus dccisivés de ci- 
vUisaLion 5 souvent iis débarquèrent. Quelquèfois' On les 
a|t»q^iitf'tirès*viV'eaiefity et qnèlqnèfois on les re^ut aVec un 
Tiispect'qui tenait de l'adoidatiot]. Dàns uàe ou deux occa- 
sioDfiT , purent échapger cohirif l-or dtt noorel hémisphère y 
ijuclqiu s hagalelles de l'ancien. Les plus en ireprelnàttar d'entre' 
eux opinai* ni à lo*mt r un eiablisst aient sur ces belles plages; 
leui çouiman(iant Grifalva , qui , quoiqu'actif, quoiqu'intré- 
j^àù, niavait pas L'ime^'4in bérok , ne trouva pas ses l'orces 
suffisablei pour und entreprise dé GetteimponÉàcé.^-It reprit 
laKPoqle' de CQba>> ou, H'reaidit «a Compte plus dit moiàs 
exagrrë de tout ce qu*ii 'tvdit ^i:^> de tou^ ce qu'il aVsit ptt 
appxtudreî-ui* àVmpire dfl'^Mexîque. ^ 

iit J^a eqHquéle de celle vasie et opulente région' est aus- 
sitôt a.i!ài^e"par Ve1asqu($s tle choix de rinstrumeut qu'il 
emp4oiciAa'<.ceupe plu^ loftg-*iem))8. 41' craint paiement de 
larv«qiiftér a im homme qm^shanquera des qualité iiltlispen- 
s»Mp<(*s pour la'farre réusêfir ;*^u qui aùrïi trop^'d^iiâbittoti 
puui' lui eu faire hommagé. Ses confidens le dccideut enfin 
pour Fcrnand-CorteE , celui de ses lieulerians que ses ta- 
lent 'i^pellent k plus imp^rieosement à i'exëcutiou du 
projet, mais le moins propre à remplir ses vues pvrsdUoellci. 
l/âciivité y4'élévation> Itaùdace qd^ montre'iél^buveau chef 
dalii'les p^épamtifii'd*iib#*<^pédi«ioD dont il prévoit et veut 
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écarter les dîfficohéi , réveillent toate» les laqaîétodea d'un 

gouverneur nalurellement trop soupçonneux. On le voit 
occupé . (j'al)or(l en secret ei publiquement eu^uile , du 
projet de retirer une commission importante qu'il se re- 
proche d'avoir iaconsîdéré^ieiû. donnée; repentit tardifl 
Avant, que soieat terminé les arrmgeinens imaginés pour 
retenir la flotte composée de onie pètits bâtîmeos, elle a 
mis à la voile le 'ào Itvricr j3mj, a\cc cent ik ni matelol» , 
cin| cent huit soldats, seize chevaux, treize mousquets, 
trcnie ileux arbalètes, un grand nombre d'épées et de pi^oea, 
quatre fauconaenra et di^t pièces dp campagne. 

« Ces moyens d'invasion , tout insvffisans qu'ils pourront' 
paraître 9 n'avaient jpas même été fournis par la conroane, 
qui ne conUiljiKiit alors que de son nom *iui Jccouv ci tes , 
aux établisseniens^ c'étaient les particuliers qui formaient 
des plans d'agrandissement « qui les dirigeaient par des corn* 
binaisons mal réfléchies , qui les ezéculaienl à leurs dsjpens. 
La soif de Ko? et l'esprit de chevalerie qui r^^aît encore , 
excitaient principalement la fermentaiion. Ces deux aiguiU 
Ions ia suenL à \d fois courir dans Je nouveau monde, de» 
hommes de la prcn^ière ejt de la dei»ière classe de la société , 
des brigands qui ne re^raienl q^ae-le pillage, ddos esprita ' 
exaltés qui creyaîcnl aller à la gloite. Cesi pourquoi la traco 
de ces premiers conqnérans fut marquée par tàatxie fofUuts . 
et par tant d'actions extraordinaires ; c'cat pourquoi leur 
cupidité fut si atroce, et leur bravoure si gigantesque, 

« La double passion des richesses et de la renommée pa* 
" rah animfer Cortex. £n se rendant à sa destination^ il attaque ' 
Icis Indien» de Tabasco, bat plusieurs fois lenn troupes^ (es 
réduit à . demander kt^paix , reçoit leurs hommages et se fiùt 
donner des vivres, quelques toiles de coton, et vingt femmct- 
qui le suivent avec joie. Cet empressement avait une cause 
très-légilime. ' - . 

« £a Amérique y les hommet se livraient géaéndement à 
cette débauche hontenae qui choque J* nature et perveriii 
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Tinslincl animal. On a Vôtilh attrîKtier celte deprnvatîon k 
la faiblesse phvsir^ue , qui cependant devrait ptatÀt en éloi- 
gner qu'y entramer. Il faut en chercher la -cause dans la 
thaleur du climat ; daas le mépris peur ua me faible f dai» 
l^îoeîpidttë du pUUîf entre Jet bref d'une femme hmuée 
de fatigues ; dans l*mcmiitance du fnAl; dam la bntB»risri« 
qui pon«;s<» en tout h des jouissances moins communes J dan§ 
uoe recherche de voluplé, plus tacile à concevoir qu'honnélo 
à expliquer* D'ailleurs , ces ckasseà qui séparaient quelque* 
foU pendant des mois eniiers l^bomme^e la femme ,Ue tên« 
dalenl-elle» pàs à ràpptpdièr l^omme de' l*lwmme?« Lè 
reste n'est plas que la soiie d'oae pàM^of» générale et vieteUtë 
qui foule aux pîeds , même dans les contrées policées, rhoa- 
nfîur, la vertu , la décence , la probité , les lois du sang , le 
sentiment patriotique , sans compter qu'il est des actions 
auxquelles les peuples policés ont attaché avec raison doir 
idées de moralité tout à fait étnmgèret à des sauvages. ' 

c Quoiqu'il en soit, l'arrivée des Européens fit luira uaf 
Doovean jonr ans yeux des femmes amérieaîiies. On les vit^ 
se précipiter sans répugnance dans les bras de ces lubriques 
étrangers , qui s'étaient tau des cœurs de tigres, et dohlics" 
matas avares dégouttaient de. sang. Tandis -que les restes in<^' 
fortunés de ces nations sauvages cberchaièMt à mettre entre 
ewK et le glalve-qui 4es poatSQÎvait » des dëserts Mtmense»^ 
des femmes Jvsqu'alors -St^p négligées , fouhnt AudiM»eitf#'! 
nsent les- eacTâvres de* leuM'enftivs ^dè'tedrS'#{K>littMim<' 
cres , allaient clu rchcr leurs exterminateurs jusque dans leur 
propre camp , pour leur faire partager les transports de l'tfr- 
deur 4)DLie« dévorait. Parmi les causes qui Contribuèrent à 
la^conqoéte du aouveaiiiMndeÇ wMtcompter céM ÙÈtém 
4esr femme» umérieamci peur le» Sspagnob. Ou Utotwit ûllaa 
quà . iuuiTsen Imiu cem mim é m int de guides, qui tem* pto^ 
curèrent de» vivres i et qui quelquefois leur déçouvrirt^nt des 
conspirations. f ' r y 

> La plus, célèbre de ces femmes fut appelée Marina : 
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^uaîque fille d'uD cacique assez puissant , eiie fut, par 
évëneaieqs fisgilUm^. esclave chez Ses Mexicains dès sa pre- 
«liire. <9iifaac«* TH txow^ini hmrdt TavaMal coadaHe ^ 
T«ba«G9 tivanl Tarrivée des Espagnols, Friipp^sdi^ la.figgre 
ttl.ii»tS6| grâces , ils la distiogoèrent. Lear gënëral.luî donna 
so^cœur^ ei lui inspira une passion Irès-vive. Daas de tendres 
f ml?i as^iem^DS ) elle apprit bientôt le Ca^iilUn ; Cortez , de 
MQ9ié^ifonpBiulV4t«iwliie ile TespràL, }à. i'ermetë du carac» 
de^^son iipnanto^ifiljU n*^ ill pas seulenreni son.ini«r- 
prèle »miM «ncoresQn<oinscil; Dà Tavcra de font les hîsto* 
ttens*, -eUe eut «ne influence, principale dans ioul ce .qu'an 
entreprit etJirc le Mcxiqur. 

. « Cet eropireohéissailii Moatezurna ,|Ursque les Espagnols 
y abordèreut. Le souverpin laf tarda pas à être averti de l'ar- 
aivëe: 4c ces ëlrAnjgers* IMns cette vaste deounàlion, des «our- - 
rjers placës de distance ea dîManoe, instruisainni rapide» 
ment la cour de toni ce qui arrivait dans les provinces les 
plus reculées. Leurs dépêches consistaient en des toiles de 
colon , où étaient repcésente'es les différentes circonstances 
àfiê %Stdvoê (piî méritaient TaUentiDNi dn gouvecnanenL* Les 
fifMWiéUieni e|iMniâl4çi.der.caractèfB«hjëro^iph^ttns>^ • 
qilÎ0iipplMeBUtQn.<4iiie1far(.dtt psînlre ti*avttl'ptt*iespKimcrb 
c On devait s'attendre qu'un prince que ;sa valeur avait ^ 
élevé au tr^ne , dont le$ i;anquéiatis avaient étendu Vem- 
pii9*ri9Wl i^vîM.^ armées nowbr^s6s..et aguerries^ ^ ies'ûl 
«itMillMrMa^Uqiiemiil ln*-ni«iàe.iine >t»«giiëe d'avcntariers - 
qvîr I»i|iiî0ojk<4iifes|ec saH'. Semaine de lenrs. brigandages* IL 
nj4n*A9tipe# 411141 r et les Eap.i^nola'toi^nfs înviMeiUeai^nt 
poussés vers le mervealleux. , cherclièrent dans un miracic, 
rciplkaUQQ d'une conduite»! yi^iblemeot opposée au carac- ' 
tère du nsQ narque si peu assofU«Aux cuconatanctSiOn il se 
lioiiv^iU f Le^.dcrîvaius de cette supentiUeusamtion' nacrai* 
gi|îi;ent pM 4t. pvbUer.Ud/mde Sauvera «qi^'iM^patta^ 
la décon?erte dn nouveau monde , on avait an—ntiéiawi - 
Mexicains^ que bientôt il arriverait du coié de rOr^t-ni uu 
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peuple- invbrcîWe , qui Vengerait d'une manière à jama» 

leniblc , les dieux irrites par les plus horrible» crimts^ pat 
celui en particulier que la naf. re rt poushe avec le plus de 
dégoût et que çelle prtdiclioa iatale avait seule rnd; une 
les taleiift de Montesuma» Ils crurent trouver dans cette im- 
posture le double a vaatage> de justifier leurs usurpations , e| 
d'associer le ciel à leurs cruautés* Une fable si grossière 
trouva long-tepips des partisans dans les deux bémispjièrcs , 
Cl cl I a\ cnc^lcnif nt nVst pas aussi surpienaiii qu'on pourraitle 
croire. Quelques leiicxious pourront en développfr les causes. 

€ D'anciennes révolutions y dont Tépoque est inconnue, 
ont bouleversé In terre; et rastrondmie nous montre la 
possibilité de cfes catastrophes , dont rhîsloîre physique et 
morale du monde ôlFrc utie infinité de preuves intonles- 
tables. Un grand nôfnbre de tonièles se cr^ouvcnl dans tous 
lés sens dUtboV dto soléii. Loin qiië les mouvemens de leurs 
orbites sôiéfal invariables . ili sont sensiblement altérés jpar 
IVction des pllitlèles. Wusîedrs ^fé'ccs grands corps ont passé 
près de la terre , et peuvent l*avoir rencontrée. Cet évene»., 
ruent est peu vraisemblable dans le cours d'une année ou 
méine d'un siècle- mais sa probabilité augmente ,tçUeinepjL 
par nombre des révolutions de la lerre^ qu'oo peu t pres<[u,ç » 
assurer que celte planète n'a pas loujoui-s échuppé au çli^^ , 
des differeiiLes coincub qui travers ileul sun oilule, , .,.1 . »; 

« Celte rencoiilrc a dû oçç^^^jo^i^^v sur. i,a suriace flM globe. t 
des' ravagea ingxprin^ablee^ 1/»%^% ^ejçoji^o:^ .chap{^é«;.Jes . 
mers abandonnant leur ancienne pt^s^i^n piopr^^e préntpit^'f 
vers le nouvel équal^ur; la plus grande .partie. d i *Si anÉn aoc 
noyés p|if 1/^, delAigt"» .ou déUu/ilbe pas, la violente *ec6aese 
îmi^jiiiniiéei là. l^ ierce par la<«onMtieç«deii espèces - entières 
anéftiitîes ««tels sont les -défaMlres qu'uuet emnète à dÀ*pro-' 
dqire» • «t - *'»^ '^i'-k ' 

ife ladépen lammcnt do cette cause gdoérale de dtVïsta^ 
tiooiy :les.4fcmbteinens de tene^^ \ëi voicani^ mdie autres 
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nutres causes inconnues , qni agissent dans l'îutëriear da 
giobe et à sa surface, doivent changer la position respective 
de ses parties, et^ par une suite nécessaire U situation de 
ses pôles Je rotation. Les eaux de la mer, déplacées par cet 
cliaijgcmens , doivent quillcr un paj's pour couvrir raulie, 
et causer ainsi ces inondalions, ces d< luges successifs qui ont 
laissé partout des monumens visibles de ruine^ de dévasta- 
tion et des traces profondes de.leurs ravages dans le souvenir 
des hommes. 

« Cette lutte continuelle d'un élément contre l'autre , de 
la terre qui engloutit une partie de l'océan^ dans ces cavité 
intérieures , de la mer qui rong;e et emporte de grandes- t»o^ 
tiens do la terre dans sts abiuits, ce combat élerncl de ces 
deux ëlémeus iiicompalibles , ce semble, et pouiianl insépa- 
rables, lient les habitans du globe dans un péril sensible et 
dans les alarmes vives sur leur destiuée* La mémoi/re ineiia-, 
^ble des chaogemeos arrivés , inspire naturellement la 
crainte des changement à venir. De ià, ct& ii ai nions univer- 
fieiiesde déluges passés, à celte attente de i*embiàscment du 
monde. Les tremblemens de terre occasionnés parles iDoa«* 
dations el les volcans, que ces secousses rejirodaiseat à leur 
tou^^ ces aises violentes dont aucune paitie du globe ne doit 
être' éxempte^ engendrent et perpétuent la frayeur parmi 
les hommes. Ou la trouve répandue ei consacrée dans toules 
les superstitions. £ile est plus vive dans les pays où, commo 
l'Amérique, les marques dé ces révolultoBS da globe sont 
ploi sensibles et pins réèenUss. ' 

a I/liemme , éponvanté, voit dails im' tenl mal ie germe 
de mille autres, il en attend de la terre et dès* èM^i* 41' croit 
voiria mort sur la tête et sous ses pieds. Des ëvcnemeus que 
le b^rd a rapprochés , lui paraisseut liés dans la naiura 
même ei dans l'ordre des choses. Comme il n'arrive jamais 
rien ^ar U tem^ifinf f a-elle M trente sov» L'aspect de 
qnel^oM .censteHatiotts, mi s*en prend aux dUùUt de tone 
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les maJUeurs.dont on ignore la cause; et îie simples rapporis 
de sîtaaiioD entre des pîanèles, onl pour l't sjjrii huniuin, 
qui a |oo jouri ^chcrclie dapi les>iéi}èëreS'i'ongine du mal, 
line ia6«eBQe imiiiédliale et-0èceM«ire m toutes les révolu* 
tiousi qui les siâTeni Ou fés accompagnent. 

* Mais les évï^nemens politiques , comme les plus inlërcs- 
saospour l'homme, ont toujours eu à ses yeux une dëpen- 
<iaiicé tres-procbaioe du mèaTement des astres. De là ^«'Its 
laoïsea prédictibnB et les temars qu'elles onl inspirées : ter- 
reurs qui ont toujours trpublè ia tertOi et dont rignorance 
09* tonl'à lo'foU te pHncipe et lamesuro. 

« Quoique iVloiuczumc tût pu, comme tant d'autres , Are 
aUfMUtde celle maladie de l'esprit humain , rien ne pone à 
penser qu'il ait eu une faiblesse» alors si commune^ mais sa 
enduite poliifquo n'en fût paa meilleure. Depuis, que ce 
prince dtaitrsnr*|o irône » il ne montrait aucun des talons qui 
l'y avaient fait monter. Du sein de la mollesse, il méprisait 
inis su]et^> il oppirimait ses iribuiaircs. L'anivee des Espa- 
gnols ne rendit pas de ressort à telle -hne uvtuc et corrom- 
pue. Il perdit On n^ociations le temps qu il ratlait Gmp.oy^L- 
tUf c o mbaiè ^ ^voulut renvoyer avec des présebs dés ènuemis 
qu'il Qdlatt • àéituivé. Cortex^ a qui cet eogouraîssemeut 
convenait beaucoup > n'oubliait rien pour le purpe'tucr. Ses 
(iis.cours élaicnl d'ua ami. Sa mission se bbrnaU, d;Sati-d, 
entretem'r^ de la part du plus grand monarque de l'Orienî , 
le pnissanl maître du Mexique. A toutes U s insianccs qi/on 
fais#itfOUiBpt^ssetsottre&barquëineot, i! disait qu'on n'avait 
jamaîl' rebvdjé un'limbasiiadelir sans loi donner audience. 
Oetto obstîfïalidri^yflînt t'édnit lès' éjfivôyés dé Montézume à 
recourir, selon les instructions, aux néçoaces, et'fc vailèf^ff» 
trésors et lei forces delà patrie : ForVrt, dit le gëneraî ^^J^pa- 
gnol en se tournant vers ses soldats^ voilà ce ç"- ^^"^ cher»^ 
chons,dt pmds pénis et dé ^ndcs Hr^ssc^. l\ avait alors 
iid ses prq aritifs. et acquis tou^-^ connaissances qui lui 
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étaient nécessaires. Résolu à vaincre on à péiir , il brÀla ses 
vaisseaux et marcha vets I9 capitale de l'empii'e.- 
^ « Sur ia route se trouvait la république de TUscala , de 
tQD^ temps iennemi d«s jdeiicaÎMy qui- voulaient la Motnetlire 
à teur domi Dation. Corle^ae rd^^ui paa ({u'«U« ae Ûh% fa^o* 
tîser «espiofets^ lui fit d^^mandér passage et proposer QUe 
alliance. D< s peuplts qui s'eiaienl muitlii presque 10 ite 
commuuieai.ori ave leurs voisins , et que ce pt un ipe inso- 
ctable avaieut accoulumés .à une dëûaoce- universeile, ne 
'devaient pas élre ffLfoc{il)i«nuepitt disposé» pour des<élratigers 
dont le ton était îoiférieux, ei qui avaient jtîfbalé lètr 
arrivée par des insultes faites aux dieux du payt^ auadi re» 
poussèrenl-ils y sans m -nagcment les deux ouvertures; Les 
mei veilles qu'on racontait des Espagnols clpnnaient lesTlas* 
calans , mais nt* les eilrayaieot pas. lisiivrèreatqualre ou cinq 
combats. Une fois les. Espagnols fureut rompuS", Cor tes se 
crut obligé de se reCrauclier, et les lodieii* se SrfnA.lner lur 
les parapeti. Que leur m^^quait^il pour vaipcfe ? Besames«r 
mVn point d'honneur qui lient & Thu^nUé^ «D«.p4iiil 
d'iiofineur t^u'oa trouva, chez les Grecs au sié^e de Tioie,, 
qui se fil remarquer chez quelques .peuples des Gaules et 
qui parait chez plusieurs nations, contribua beaucoup à 1^ 
défaite des Tlascalans. c'était. la crainte et l#:lioiite d*aba»> 
donner à Ténuèmi leurs ^lessj^s et leur% morts* A cuaque 
moment , le soiu de le$ enlever rompait les rangs mien-' 

tissait les altaques. . , . ^ 

« Une Gonstilution politique, qu*on ne se seraii pas 
attendu à trouver daus.le Wouveau-Monde , s'étaH formée 
dans,pette contrée. I^e pays, éstait partagé, en plusieurs eau** 
tonf ^ oAjf^gpaient.deiUommes qu'on appeUiA'ÇC«iqMe»^ 
conduisaient leurs sujets à la. guerre , lev^^enLlef jmpèU-el 
rendaieut U justice : mais il kllaît que leurs édiu. fussent- 
confirmés par le »iSnat de Tlascaîa , qui élait le vcritable sou^ 

verain. Il étsit conipoc^i je c 1 Loyeu$ cUoisis, daQ> cita que dis*" 

trict par les asssembiées du p«^*>»ie. 
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•* «Les TIascalans avaient des mœurs' ctlrémement sdvères, 
ils punissaient de mort le mcnsoni^e, le manque de respect 
â» au à son -père | le péché contre nature. Le* larcin , l'adul- 
tère et 'rîTrogDerie^ Aalent «^a^iiorreur : ceal qui tftaieui 
coopiiblee de ee» crimes étaient bannis. Les lois permettaient 
la piurahlédes femmes^ ledhafety porUil , et itî gouver- 
nemenl y encourageait. ' 

« Le mérite militaire était le plus honoré, comme il Test 
toujoiiù dies les peuple» Movages- -eu cooquérans. A U 
giiem i lea> Tiaschian» portaient dans leurs carqaoiê deax 
flèches f sur lesquelles étaient gravées les images de leurs 
anciens héros. On cominencait le combat par lancer une de 
ce» Ûèfiihes ^ et l'honneur obligeait k les reprendre.^ 

« Dans la.¥ilks y il» éuient vétu» ; miis il» »e dépemlhtieill 
deleuiçs toabitsptmriCpmbattre. ' 

c On vantstt leoi: bonne ùn ejt lear. franchise dans • les 
traités , et entre eux , ils honoraient Les vieillards. ' ti 
« Leur pays , qnoiqu*inégal , quoique peu étendu , quoi- 
que médiocremeut fertile , éta)tio>t pjeupiéy assc^ hiun cuii 
tivé f et l'on y vîy^it henrenx* i ' > 

« Voilà le» hommes que Içs Eapagnols ne daignaient pat 
admettre danarTespèce humaine. Une des qualités qu'ils 
méprisaient les plus chez les Tlascalans, c'était Tamour de la 
Uherté. Ils ne trouvaient pas que ce peuple eût un goiixer» 
nement,, parcequ!il n'avait pas celai d'un senl, ai non po* 
lîce , parcequ'ilis'avait pa» celle de MadHd , ni de» v«f tu» / 
parce qu'il n'avait pas leur culte , ni de l'esprit , parco 
qu'ils 11 .avaient pas leurs opinions. 

A Jamais^ peut-vtre , aucune nation ne fut idolâtre de ses 
préjugés an point oit Vêtaient alon « oà le sont pent-étre en* 
W9 anloura'hni.Ms Espagnols* Ces préjvgés/aisaient le Sanà 
de toutes leurs pensées , influaient sur leurs jugemens ^ (biv 
maieut h ui caiacicie. ils u employa iciu le génie ardent et 
vigoureux, que }eur a donné ia nature f qu'à inventei: une 
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foule de sophismes pour i>*<jillrmir dans leurs erreurs. Jamais 
Ja déraison n'a été piuadogmaiiqite^ plus décidée , plus £ermé 
et pins spbtile. Ils éUieiit.ftMAchés k leurs usages cotakoe k 
leurs préjugés. Ils ne r.ec9nnaissaient qu'eux dans l'univerf 
de sensés^ d'éclairés , de vertueux. Avec cet orgueil oaliona! , 
le plus aveugle qui iàt janiaiB , ils auraient traité les Chi* 
nois comme des bétes , et partent ils auraient entragë , op-- 
priniië , dévasté. 

« Malgré cette niaiiière de penser si liautame et si dédai- 
gaei^se , les Espagnols firent alUauce aveolesTlascàlans , qui 
leur donnèrent six milk soldats pour Us condnire et les 
appuyer. % . ♦ . . 

«Avec se btîcourâ , Cortcz. ^'avançait tonire Mexico , à 
travers. un pays abondant , arrosé , couvert de bois^ de 
champs cultivés , de villages et de jardinsé lia esmpsgne étale 
féconde ett plantes inconnues à TEurope* Ony Toyati unefoule 
d'oiseaux -d'un plumage éclatant , des animaux d'espèce» 
nouvelles. La nature était diflérente d'elle même , et n'en 
etaii que plus agréable et plus riche. Un air tempéré , des 
chaleurs continues , mais supportables , entrtstènaicnt la pa- 
rure et la fécondité de la terre« On vojràit dàtis le même 
canton , des arbres couverts de fleurs, des arbres chargés de 
fruits : on semait dans ou champ le grain qu'on moissonnait 
dans-rautre, ^ 

' a Les Espagnols tte pimreiit point sensibles à ce nônvtiu 
spectacle* Tant de beautés ne les tonchaientpa's; Ils voyaient 

l'or servir d'oioemcns dans les maisons et dans les temples , 
embellir les armes des Mexicains, leurs meubles et leurs 
personnes ^ ils ne voyaient que ce métaU Semblables à ce 
Mamona y dont parle MiUon , qui , dans le ciel , oubliant la 
divinité* même , avait toujoars les yeux fixés sur le parvis 
qui était d'or. 

« Montézuma , que ses inoertitmles , et , peut-être , Ja 
crainte de commettre son ancienne gloire , avait empêché 
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^ftltaquer les Etpa^noh à leur Arrivée ^ de se joindre depuis 
ftus TleSGftUns plus hardis <fae lai , d'âMaillir enfin des vain- > 
queurs fatigués de leur propres triomphes. Mdntëzmna , dont 

les mouvemens s'étaient réduits à (Ifiouiner Corlez da des- 
sein de venir dans sa capitale , prit le parti de l'y introduire 
lui-même. Il commsindail à trente pribces , dont plusieurs 
pouvaient mettre sur pied des armées* Ses richesses étaient 
considérables , et son pouvoir absolu. Il parait que ces sujets 
avaient quelques connaissances et de l'industrie. Ce peuple 
^lait guerrier el rempli d'honoenr. 

• « Si l'empereur du Mexique eut su faire usage de ses 
moyens y son tr6ue entêté inébranlable; mais ce prince ^ 
oubliant ce qu'il se devait , ce qu'il devait à sa couronne^ 
ne montra pas le moindre coarage , la^oindre intelligence» 
Tandis qu'il pouvait accabler les Espagnols de tonte sa puis- 
sance, malgré l'avantage de leur discipline et de leurs aimes^ 
il voulut employer contre eux. la perfidie. 

« 11 les comblait à Mexico , de pre'âcus, d'égards, de ca- 
resses, et il faisait attaquer la Yëra-Cruz, colonie que les 
I!spagnols>*vait fondée dans le lieu où ils avaient débarqué 
pour s'assurer une retraite , ou pour recevoir des secours; 
// Jautj ditCortes à ses compagnons^ en leur apprenant cette 
nouvelle , il faut étonner ces barbares par une acdon d'é- 
clat : fai résolu d'arrêter l'empereur , et de me rendre 
■ màUre de sa personne : ce dessein fut approuvé. Aussitôt 
accompagné de ces officiers , il marche au palais de Monte- 
suma y et lui déclare qu'il faut le suivre ou se résoudre k 
périr. Ce prince, par une faiblesse égale à la témérité de ses 
ennemis, se met etuie lenrs mnins. Il fut obligé de livrer au 
supplice les généraux qui n'avaient agi que par ses ordres; 
et il mit.le comble à son avilissemeut, en rendant hommage 
de sa couronne au roi d'£spagne. 

Au milieu de ces succès , an apprend que BTarvaes vient 
d'arriver de Cuba avec huit-cens fantassins, avec quatre-vingts 
cUevauK^ avec douze j^i^ctis de canon ; pour prendre le 
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commandement de rarmt'e, et pour exercer des veBgeaac<s» 
Ces forces cuiaat eavojées par VeiaiquAS ^ méconleat qu* 
des aveatariers» p%rMs 809a ses auspim^ emsentcflomicé à 
toute liaison avec lai qu'ils se fafietit déclarés ÎAdépendans 
de ton autorité) el qu'ils eussent envoyé des députes en 
Europe, pour obtenir la confirmaliou des pouvoirs [qu'ils 
s'étaient arroges cux-iiicines. Quoique Cortez n'eut que deux 
cent, cinquante hommes , il marche à spo rlval^ ii le «im ba t| 
le ^ii pqsoDi^er , oblige les yaipcui à mettre bas les armesi 
puia^ les leur rend en lenr proposant de le suivre; il gagné 
Ifurs cœurs par sa confinée et samagpianîmité«£es soldats 
se rendent sous ses drapeaux , et avec eux , il reprend , sans 
perdre un moment , la roule de Mexics , où il n'avait pu 
laisser que cent cinquante Espagnols qui, avec fes Xlasca» 
Jans f gardaient étroitement l'empereur. 

« 'Il j avait des meuvemens dans la noblesse mexicaine , 
qui était indignée de la captivité 4e son prince ; et te zèle 
indiscret des Espagnols^ qui, dans une féte publique en 
l'honneur du pays, renversèrent les autels et massacrèrent 
les adorateurs et les prêtres^ avaient t'ait prendre les armes 
au peuple. 

e Lfes Mexicains avaient. des superstitions barbares, et 
leurs prêtres étfiieot des monstres , qui faisaient l*abus le plue 
affreux du culte abominable qu'ils avaient imposé à la cré*. 

dulité de la naùon. Elle reconnaissait comme tous les peuples 
policés , un Etre suprême , une vie avenir , avec ses pemes 
et ses récompenses ^ mais ces dogmes sublimes étaient mêlés 
^'absurdité» r ^uil^* rendaient incrojables. < 

« On ne peut faire un crime aux Espagnols d'avoir été 
révoltés des pins absurdes barbaries } mais il ne fiillait pas 
les détruire par de plus grandes cruautés ; il ne fallait pas se 
jeter sur le ptuple assemblé dans le premier temple de la 
ville , et régorger y \l uetiaUaÀt,pas assassiner les nobles pour 
les dépouiller. , . 

e Cortez à son retour k M^ico> tronva les siens «Miégés 
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rffïTîS le (jiiariier où il les avail laisses ; celait un espace assez 
vasle pour conicnir les Espagnols et leurs alliés , et entouré 
an mur épais, avec des tours placées de distance en dis> 
tance. On y avait disposé rartîU«rie te mieux qu'il avait été 
possible , et le service s'y élait fait avec autant ùe régularité 
et de vigilance , que dans une place assiégée ou dans le camp 
le plus exposé. Le général ne pt nétra dans celte espèce de 
forteresse f qu'après avoir sumionlé beaucoup de difficuliés j 
et quand il y fut enfin parvenu^ les dangers continuaient 
encore. L'acharnement des naturels du pays était tel qu'ils 
hasardaient de pénétrer par les embrasures du canon , 
dans Fazîle qu'ils voulaient forcer. 

« Pour se tirer d'une situation si désespérée, les Espa- 
gnols ont recours à des sorties ; elles sont heureuses sans t*tre 
décisives. Les Mexicains montrent un courage e x ira orti inaire, 
ils se dévouent II une mort certaine. On les yo^tse précipiter 
nus et sans défense dans les rangs de leurs ennemis pour 
rendre leurs armes inutiles ou pour les leur arracher. Tous 
veulent périr pour délivrer Ict^r jpalrie de ces étrangers qui 
prétendaient y régner. 

« Le combat le plus sanglant se donne sur une élévation 
dont les Américains s'étaient emparés» et d'où ils accablaient 
de traits plus ou moins meurtriers , tout ce qui se présentait. 
La troupe chargée de les déloger ^ est trois fois repoussée ; 
Cortez s'indigne de cette résistance, et, quoiqu'assez griè- 
vement blessé , veut se charger lui-même de l'aïuquc. A 
peine csi-il en possession de ce poste itnporlant, que dcqx 
jeunes Mexicains jettent leurs %rmes et viennent à lui comme 
déserteurs. Us mettent un penoux à terre dans la.postnre de 
auppliWy le saisissent et s'élapcent avec upe extrême viva- 
cité dans l'espérance de le faire périr en l'eqtratnant avec 
eux. Sa force ou son adresse le débarrasse de leurs maip^^ 
et lis meurent victimes d'une entreprise généreuse et inutile. 

« Qetie action ^ mille autres d'une vigueur pareille , font 
désirer aux Espagnols^ qu'on pniçse trouver des njjpyens de 
T. I. l3 
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conciliation. Moniczuma, toujours prisonnier ^ conjeni à 
devenir rinslramënt de re8clav;ige de son peuple , et il se 
montre avec tout l'appareil de son irdne sur ia muraille , 

puui engager ircs sujets à cesser les hoslililës. Leur indigna- 
lion lui apprenti ([ue ^ou règne tst fini, et les Uaits quM lui 
lancent, le percent d'un coup moi ici. 

« Un nouvel ordre de diusi s suit de près cet événement 
tragique. Les Mexicains voient à la fin que leur plan de dé- , 
fense, que leur plan d'attaque sont également mauvais, et ils 
se bornent à couper les vivres II un enm mi que la supériorité 
de sa discipline et de ses ai mes i Lnd invincible. Coricz ne 
s'aperçoit pas plutôt de ce cbaugtment de système, qu'il 
pense à se retirer chez les Tlassalans. 

« L'exécution de ce projet exigeait une grande célérité , 
un secret impénétrable y des mesures bien combinées. On se 
met en marclie vers le milieu de la nuit ; l'armée défilait en 
silence et en oi oi e sur une digue , lorsque son arrière- garde 
fut attaquée avec impeluos:Ui pnr un corps nomhit ux, et 
ses flancs par des canaux distùbués aux deux côies de l i 
chaussée. Si les Mexicains qui avaient plus de force qu'ils 
n*en pouvaient faire agir , eussent eu la précaution de jeter 
des troupes à l'extrémité des ponts «qu'ils avaient sagement 
rompu , les Espagnols et leurs alliés auraient tous péri dans 
celle action sanî^Umlc. Leur bonheur voulut que leur ennemi 
ne sut pas piofiter de tous ses avantages , et i!s arrivèrent 
enfin sur les Lotds du lac , après des dangers et des fatigues 
incroyables. Le désordre où. ils étaient les exposaient encore 
à une défaite entière; une nouvelle faute vint à leur secours. 

tt L'aurore permit à peine aux Mexicains de découvrir le 
■ cli inip de bataille dont ils étaient resté» les mahres, qu'ils 
aperçurent parmi le» morts un fils et deux lilit s de Mon- 
* tczuuia, que les Espagnols emmenaient avec quelques autres 
prisonniers : ce spectacle les g'aça d'effroi. 

L'idée d'avoir massacré les enfans après avoir immolé 1« 
père f ^ait uop forte ; pour que des âmes faibles et énervées 
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par l'h^ibitude d'une obéissance aveugle , pussent la soutenir. 
lU craignirenl de joindre Tintrepidiié au régicide , et ils 
diouuèrent à de vaines céremouies fuaèbres , uo temps qu'ils 
devaient au salut de leur patrie* 

« Durant cet intervalle, l'armée battue , qui avait perdue 
son arLillcrie , ses lïiuiiilions , ses bagages, sou Lulm , cinq 
ou six cens Espagnols , deux mille TIalcalans , cl à laquelle 
il ne rGiiaU pas uu âol'iat «jui oc lut blesse , se remettait eu 
marche. On ne tarda à la poursuivre, à U harceler, à Ten- 
Velopper enfin dans la vaiée d'Otiunba. Le feu. du canon et 
de la mousqueterie , le fer des lances et des épëes n'empê- 
chaient pas les Indiens, tout nus qu'ils étaient, d'approcher 
et de se jeter sur leurs cimemis avec une graiidu aiuinosiie, 
La valeur allait céder au nombre, lorsque Coriez décida de 
ia fortune de cette jouroée* 11 a.vait entendu dire que dans 
celte partie du nouveau-monde ^ le sort des batailles dépen- 
daii de l'rtendart royal. .Ce drapeau , dont la forme éuie 
remarquable, et qu'on ne mettait en campagne que dans 
les occasions les plus importautes , était assez près de lui. Il 
s'élance avec sis plus braves conipai^nons pour [e prendre; 
Tun d'eu^.le saisit et l'emporte dans les rangs des Espagnols» 
Les iSdexIcains perdent xeuraf^, i|s prennent la fuite ^ en 
jeunt leurs armes« Cortex pouf^suit sa marche |.et arrive sans 
obstacles chez les Tlascalans« 

U n'avait perdu ni le dessein ni l'espérance de soumettre 
l'empire du Pdexique; mais il avaiL iail uu autre plan, 
. voulait se servir d'une partie des peuples pour assujétir 
l'autre* La forme du gouverueuient , la disposition des 
esprits, la situation de Mexico , favorisaient ce projet et les 
moyens de r^xécuter* 

« L'empire était électif^ et quelques rois on caciques étaient 
les électeurs. Ils choisissaient d'ordinaire un d'entre eux On 
lui luisait jurer que tout le temps qu*ii serait sur le tr^ae, 
les pluies lomberaieut à propos , les rivières ne causeraient 
point de ravaî^es , Us campagnes ii'ëproaveraient point de 

i3. 
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stérilité, les hommes ne vérîtaieol poîiil pat les îtiflo^lia» 
maligoes d'un aîr contagieux. Cet usage pouvait tenir au 
jtooverncmenl thëociaii^ue , doni on irouve encore des 
traces dans presque toutes les nalions 4e l'unive. .. Pcui-eire 
aussilebutdecescrmeiil b«arre ^tait il de lan e e.iieudre aa 
nouveau souverain , que les maliieurt de rEtat venant 
presque toujours «les désordre» de Tadteinisl ration d deVait 
régner avec tant d.- modération et du sagesse , qu'on tie put 
Jamais regarder les calamités publiques comme l'effet de scta 
imprudence, ou comme une punition de ses déiéglemens. 

« Dès que l'Empereur éUit installé , il était obligé de taire 
la guerre et d'amener de» prisonniers aux dieux. Ce prince 
quoiqu'élecuf, ciait fort absolu, parce qu'il n'y avait point 
de lois écrites , et qu'il pouvait changer les usages reçus, 

« Presque .toutes les formes delà justice et les étiquettes 
de la cour étaient consacrées par la religion. 

« Les lois punissaient les crimes qui se punissent par tout , 
niais les prêtre» sauvaient souvent le» criminel»: 

« Il y avait deux loîsproprès à faire périr bien des m- 
nocens , et qui devaient appésantîr sur le» Mexicains le 
double ioug du despotisme et de la superstition. Klles coii- 
damnaient à mon ceni qui auraient bl. bs< I t s laiL te de la 
wURion, et ceux qui auraient blessé la maicslé du prînce. 
On voit combien des lois si peo précises facilitaient les veii- 
g.auces particulière», ou le» vue» intére»»ées des prêtres et 

des courtisans. . 

, Oa De parvcn.it i la noblesse . et té» noWes M pârre- 
Mient a« dignités que par des preuves de ÉonMge, de 
pieté elde paUeoce. On faisait d.ns les lemptes i.u nov.c.t 
cl..s pénible q»edaM le. armée»; et ensuite ces nobles, nux- 
L, U il en .»»it unt coulé pour l'être, Sé dévouaient aux 
fonctio..» les plus vile» d»n» le» paUi» de» empereurs. 

. Cone. pensa que dans la multitude de» yMOX du 
Meltiflue .ly en aurait qui secoueraient vt,lontier. le loug 
•et ï-ttipclefiimt au» EspaguoU. U ava.t vu combien les 
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Mexicains étaient h/as (]es pelilrs nalions Jrppndantcs île 
leur empire, et combien les empereurs faisaicDl sentir dure.-' 
meal leur puissance. l\ s'éiait aperçu que la pli;ipactil«ft pro- 
vinces déleslaîent la r^ligiqn di^ila câtpiule, ,et qufi^ dans 
Hiexico méme^ \e» grands, Jçs I)Cmi|9i«s rifh^s, en qui l'es- 
prit de société diminiiait la férocité des prdjugës et des 
mœurs du peu j>Ie , n'avaient plus que de i'indifFcrence pour 
c<*lle reli^ioti , piusieuis d'entre les oobîes étaient révoltes 
d'exercer les emplois les plus iLumiUaos auprès de leurs 
Biaitres» 

« Depuis six mois , Gor^ez^mArî^ait „eii sileqce , ses grande 
projets lorsqu'on le vit sortir.de sa retraite, suivi de cinq 
cent quatrevingi-dix Espagnols^ de dix mille Tlascalans, de 
quelques au trrs liuupes indiennes, amena riL (jUi: aule chevaux, 
£t traioant huit ou neuf pièces de campagnes. Su marche 
vers le centre, des Etats i^exicains IVii facile et rapide. Les 
petites nations, qui auraient pu la retarder on Teinbarrasser, 
furent toutes aisément subjuguées ^ ou se donnèrent libre- 
ment à lui. Plusieurs des peuplades qui occupaient les en- 
vu ( ij- de la capitale de Ferapire, luieaL ausbi luicées de su- 
bir ses lois ou s'y soumirent d'eUes-mêmes. 

« Des succès propres à, étonner même les plus présomp- 
tueux , auraient dû naturellement livrer tous les cœurs au 
chef intrépide et prévoyant dont ils étaient Tonvrage* 

iK 11 n'en fut pas ainsi. Parmi ses soldats espagnols, ils s'en 
trouvait un assez grand nombre qui avaient trop bien cou- 
servé le souvenir des dangers auxcjueis ils avaient si diHÀLilc- 
jnent échappé. La crainte ^e ceux quM ù|Uit courir encore 
les rendit perfidies. Ils convinrent entr^ eux de niassacrer 
leur général ^ et de faire passer te commandèmènt k un offi- 
cier , qui, abandonnant des projets qui leur paraissaient ex<- 
travagans^ prendraient des mesures sages pour leur conser- 
vation. La trahison allait sVxécuter , quand le icuiurJ con* 
duisit un des conjurés aux pieds de Cortez. Aussitôt ce geuie 
h^di f dput les évé&eineM inattendus déTcioppaieat de 
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pîds p!T p!t!s les rpss<^urces , lit arrêter , j'iger et punir Villa- 
fdgua^ moteur priuiipal d'un si uoir complot , mais après 
lui avoir arraché une tisio exacte de tous ses com[ li:es. Il 
s'agissait' de dissiper \e% inquiétude q-fe cette dc^eouverte 
pouvait causer» On y rëitssit , en publiant que le scélérat a 
décïiiré un ])apier qui contenait, sans doute, le plan de la 
corispii ation ou le nom <^es associes, et qu'il a emporté son 
secret au tombeau , malgré la rigueur des supplices em- 
ployés pour le lui arracher. 

« Cependant , pour ne pas donner aux troupes le temps 
de trop réfléchir sur ce qtii vient de se passer » le général se 
hâte d'attaquer Mexico, le grand objet de son ambition et 
le terme de l'espérance de l'jjrmée. Ce projet pre'sentail de 
grandes difficulies. Des montagnes, qui , ])oiir la (jlujMrt, 
avaient mille pieds d'éiévalion, entouraient une plaine d'en- 
viron quarante lieues. 1^ majeure partie de ce vaste espace 
était occupé par des lacs qui communiquaient ensemble. 
A rexirémité septentrionale dO plus ^nnd , avait été bâtie 
dans quclq'ies petites îles, la plus considérabîe cité qui exis- 
tât dans le .\(h»v eau- Monde, avant que les Européens l'eussent 
de. ouvert. Ou y arrivait par trois chaussées plus ou moins 
longues, mais toutes larges et so'tdement construites. Les 
habitans des villages trop éloignés de ces grandes voies s'y 
rendaient sur leurs canots. 

« ' Cortes se rendit maître de la navigation par le moyen 
de pelils navires dont on avait pré[)aré les matériaux à Tlas- 
cala; et il (it altaqtier les digues par S.indoval , par Alvarado 
et par Olid, à chacun desquels il avait donné un nombre de 
canons , d'Espagnols et d'Indiens anxiliaires* 

« Tant était disposéde longue matn pour unerésistanceopi* 
nifttre. I^esmoy ens derésbtance avaient été préparés par Quel* 
taVaca,qui avaitremplacéMontézuma, son frère^maîsla petite 
vérole portée dans ces contrées par un esclave de Narva-'z, 
Tavait faitp.'rir; et lorsque le siège commença , c'. ta-t Gua* 
timosit. ( ou Quahutimoc^ qui tenait les réoes de Tempire. 
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« Les actions de ce jeune prince fareni toutes héroïques 
et toutes prudentes* Le feu de ses regards, Télévalion de ses 

discours , Teclal de son courage faisaient sur ces peuples 
rinipression qu'il dc'sirait. Il disputa le terrain pied à pied, 
et jamais il n*en abandonna un pouce qui uq lui jonché des 
cadavres de «es soldats et teint du sang de ses ennemis... Cin- 
quante mille hommes , accourus de toutes les parties de l'em- 
pire à la défense de leur maître et de leurs dieux , avaient 
péri par le fer on par le feu ; la famine faisait tous les jours 
des ravag( s inexprimables; des maladies contagieuses s'é- 
taient jointes à (ani de calamités, sans que son âme eut élé 
ujti instant» on seul instant ébranlée, (^es assaillans^ après cent 
combats meurtriers et de grandes pertes ^ étaiçnt parvenus 
aucentrçdela place, qu'il ae songeait, pas fncoreà céder. 
On le fit enfin consentira s*cloigner des décombres qui ne 
pouvaient plus être défendues, pour aller continuer la ^uciie 
dans les provinces. Dans la vue de lucililer cette retraite y 
quelques ouveitures de paix lurent laites à Cortez ; mais cette 
noble ruse n*eiit pas le succès quelle méritait ; et un brigantin 
5*empara du canot ou était le généreux et infortuné mo- 
narque. 

« Un financier Espagnol imagina que Gualimosin avait 
des trésors cache's j et pour le l'orcerii les déclarer, il le dt 
étendxe sur (les charbons ardrns. Son favori, expoâé à la 
même torture, lui adressait de tristes plaintes : Et moi, loi 
ditl'e mpereur, suis-je sur des roses ? Mot comparable à tous 
ceux que l'histoire k transmis à l'admiration des hommes» 
Les Mexicains le rediraient k leurs enfans, si quelque jour 
ils pouvaient letidre aux il^pagnols suppliLO pour supplice , 
noyer celte race d'extcrininaleurà dans la mer ou dans le 
sang. Ce peuple aurait peut-être les actes de ses martyrs , les 
annales de sçs persécutions» On y liraitsans dou^ej ^ueGua* 
timosin fut tiré demi -mort d'un gril ardent , et que , trois ans 
après il fut pendu publiquement sous prétexte d'avoir cens- 
pire couUe ses l^ raus cl àci) Lu un eaux. 
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« A peine les Casliliaus se virenl-ils les maîtres du Me- 
xifiue, qu'ils s'enpariagèreot les meilleures terres, qu'ils ré- 
duisirent éti servitude le peuple qui les avaient défrichées ^ 
qu'ils le condamnèrent à des travaux que sa constilutiotf 
physique, que ses habitudes ne compertaient pas. Cette op> 
pression géiie'i aie excita de grands soulèveœens.lliry eut [)(nnZ 
decoiuert, il n'y eut point lie chef, il n'y eut point de plaii, et ce 
lut le désespoir seul qui produisit cçtte grande explosion. Le 
sort voulut qu'elle tournât contre lestropmalheureui Indiens* 
' tJn conquérant irrité I la fer et la flamme à la main^se porta 
avec la rapidité de Téclair d'une extrémité de Tempire k 
Tauire , et laissa partout des traces d*une vengeance éclatante 
dont les détails 1 iil frémir 1rs ânies les phi? sanguinaires. Il 
y eut une barbare émulation entre ToHicier 1 1 le soldat à qui 
immolerait le plus de yiciimes, et le général lui>méme sur^ 
passa peut-être en férocité ses troupes et ses lieutenans* 

«'Cependant. Cortezne recueillit pas de tant d'inhuma» 
nités le fruit qu'il s'en pouvait promettre. Il commençait à 
* entrf.T dans la politique de la cour de Madrid deue paslaisser 
à ceux de ses sujets qui s'étaient signales par quelque impor* 
tante découverte y le temps de s'affermir dans leur domina- 
tion , dansia crainte , bien ou mal iondée , qu'ils ne songeas- 
sent k se rendre inJépendans de la couronne. Si le conqué- 
rant dfu Mexique ne donna pas lieu ti ce système, du moins 
en fut-il une des premières victimes. On diminuait chaque 
Jour les pouvoirs illimités dont il avait joui d'abord ; et , avec 
le temps , on les réduisit à si peu de ciiose , qu'il crul devoir 
'piéf rer u6e condition privée aux vaines apparences d'une 
autorité qu'accompagnaient les plus grands dégoûts* 

« Cet Espagnol fut despote et cruel, Ses succès sont flé- 
trfspar l'injustice de ses projets. C'est un assassin couvert de 
sang innocent , mais ses vices sont de &on temps ou de sa na- 
tion , et ses vertus sont à lui* Placez cet homme chez les peu- 
.ples anciens. Donnez-lui une autre patrie, une autre éduca- 
tion ^ un autre esprit d'^autres mœurs ^ une autre réligicn ^ 
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meUez-le à la tête de la ÛoUc qui s'avança contre Xercès f 
comptêz-Ie parmi le»- Spartiates qui se présentèrent au clé* 
troit des Tiiermo^ylet , on snpposex-le parmi ces généreux 
Bataves qui 's'à'ffranchirent Oe la lyranm'e Ae ses compa-* 
triot«8 , et €orlez sera un çrand homme. Ses qualités seront 
héroiijurs , sa mémoire sera sans reproche. César, né dans 
le xve siècle et géuéral au Mexique, eûl été plus méchant 
que Cor lez. Pour excuser les fautes qui lui ont été repro- 
chées ^ il faiit se âemâtider à soi-mém^ ce qu'on peut atten- 
dre de mietnt d'un homme qui &it les premiers pas dams des 
régions inconmles et quLest presséde.pourvoir àsaFÛt^té. Il 
serait bien injuste de le confondie avec le fondateur pa sible 
tjni, connaît la coiilrée , et qui dispose à son c;rë des mojens^ 
de l'espace et du temps* » (^Extrait de BJo/ynaL^ 

(rg) 'WoyHz un fragment de Kayttali dans tes^ noces du se- 
cond tome. 

('io) Quiroga , digne magistrat au nouveau monde , il y a 
deux ceus ans^ fut-il l'uu ilcà aaccu t-â du libérateur d^£s- 
• pagne? 

Guaeousin , roi de Mechoauan , s'étant toujours montré 
Tami des Espagnols , et sur* tout de Corles^ se rendit %'olon* 
tairement vassal du roi d'£« pagne. A cette époque^ en i5So, 

D. Niinio Gusman , chancelier du Mexique , où don Quiroga 
était juge, appienanlque sa cour lui retirait Its sceaiix pour 
ses eiLcès, ses vols, ses cruautés, part tout à-coup'de Mixico 
avec cinq cens soldats ^ dix pièces de Canon et six mille 
' Indiens qu'il oblige à le «uivre à Xaltsco, «dont il mé -itait la 
conquête : en passant par iMechoacan , il y fait prisonnier le 
roi Guacouzin , qui lui donuait l'hospitalité la plus franche j 
il s'empare de ses trésors, Ic fait ensuite brûler vif avec ses 
serviteurs^ pour éviter leurs plaintes ; et , pendant l'exécu- 
tion^ il dit , en se frottant les .mains ; « Un chieot mort n'aboie 
pîu«, » ' . 
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(21) Ces indiens de Tlascaj a eiaient entraînes par leut* 
htfà , qu'avait séduis rambiiion d'une plus grande autorité 
c?t d'un pouvoir inamovible D ailleurs, ea tout pay», il y a 
beaucoup d'hommes qui ne sont pas de leur pays. 

(22) Cortcz, à cette époque, avait doublé ses force» par 
le secours que ^arvaex lui avait amené sans le voaloin 

(23) La manchette est un sabre à deus iranchans, dont la 
négrilleric ^ comme disaient certains colons, fit un terrible 
usage a baint-Domiogue contre ses oppresseurs. 

(24) Une note do tome secoud es4 consacrée à la Ultcrature 
de CCS peuples sauvages. 

(«5) J'ai écrit les mots indîgèn s. dit notre voyageur, 
comme les Mexicains les prononcent encore j et leur langue 
m'est lamiiière. Il est cependant impossible défigurer esac* 
tement cette prononciation , parce qiie le type natal des 
lettres indiennes n'a pas la fixité de nos caractères. 

(26) Le républicain sermoneur^ trop aveugle' par son opi- 
nion^ ne voit pas qu'en faisant un juste éloge de ce guerrier 
pour son désintéressement , il loue en même temps l'homme 
qui venait d'asservir ces tribus libres , au profit d'un prince 
absolu. Malgré cette remarque , on reconnaît de la grandeur 
Jans ce général Indien , en lui voyant étouffer Tmtérét et 
surmonter Tambition. 

( 27 ) Il y avait ici une quatrième lacune , qui se trouve 
remplie par la sixième note. 

(28; J'ai assisté an long siège de Sarragosse, et, malgré moi 
j'ai pensé à celui de Mexico. 

(29) Cortez ordonna à ses sujeu de ne faire aucun mal à 
, l'empereur Qnabutimoc ou Guatiraosin, en s'emparant de sa 

personne, parcequ'i! vouLiit l'employer à la reddition de sa 
capitale en ruines, qui résistait encore. 
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C3»o) Le COI qitëranl . four prentîrfi Mexico , avait deux 
çv.ni mille ludieus et iieufciols l^pagQoli| y compris ct:ux 
delïarvaez. . 

f3i) Ce sublime courage des femmes mexicaines , fut égal 
à celui des françaises aux sièges de I.oiigwi , TUionville , 
Lille, Graadville el Nantes. £sl-il quelque Irail d'héroïsme 
dont les femmes ne soient capablt^s? L'amour de la pairie 
«*st souvent plus vif dans leur cœur que dans lelui d'an 
trop grand nombre d'hommes , k qui , surtout le reste des 
senlimens moraux , elles pourraient donner encore u'muuies 
exemples. 

• 

(32) Pour ëvîter des périphrases , j*ai cru devoir conserver 
des expressions néologiques ^ dont Ténergie , d'ailleurs, 
s*harmonise avec la clarté. 

(55) Les hommes du Meiiqn<! étaient d'une taîlle médiocre ; 

la couleur de leur leinl tirait sur celle du poil de lion ; ils 
avaient les yeux grands et le iront large. La taille et la 
couleur des femmes étaient peu diÛereiites de celles des 
hommes : elles enti-etenaienl leurs chevenx dans toute leur 
longueur , avec un soin extrême de les noircir par diverses 
sortes de pondre. Les femmes mariées se les liaient autour 
de la téle, et s'en faisaient un nœud sur le front ; l'usage 
des filles ëlait de 1rs porter tlollans , sur le sein et sur les 
épaules. £iies mettaient kur principale beauté dans la 
petitesse du front ; et , par des onctions souvent réitérées , 
elles faisaient croître leors cheveux jusque sur les tempes. 
Il né manquait rien k la propreté des Mexicaines ^ elles 
se baignaient souvent , et cette habitude était si forte , qu'en 
sortant du bain chaud, elles entraient sans dati^cr d iws un 
bain froid, pour se farder ensuite avec un lail de grains 1 1 de 
semences y qui seivait moins à les embellir qu'à les garantir ^ 
par son amertume , de la piqûre des moustiques. 

(34) Outre les écoles publiques ouvertes .dans les temples. 
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BTonlëzoma f i^riii instruire dans Ttin de ses paîais ou de se» 
maisons de pLi^auce f les eu£iuft de ses ft^oiiues et ceux de la 
noblesse. 

(3'») II y a dit Voltaire y une géoméirie cachée daos tous 
•les arts de la main. 

(36) La soologie du Mexique est détaille'e dans les notes 
du secoud lome. 

(37) Chaque temple avait une école » où les jeones garçMS 
. dilatent instruilt iiftos la religion , les lo»s , la gymnastique ^ 

le ch;inl, la daijse; et les prêtres, non moins savaus i^u'uvides 
et barbares^ étaient leurs seuls iiislituteurn. 

Si les garçons recevaient une e(«u':aiion sévère , les fillea 
n'étaient pas élevées avec moin* d'honneur et de retenne. 
Dès rftge de quatre ans ^ od les formait dans la solitude , 
aux travaux de leur sexe , à la pratique de la vertu. Jamais 
'les garçons et les filles ne mangeaient ensemble, avant de 
se marier. Les seigoeiirs obsct vairtil celte loi jusqu'au scru- 
pule leurs maisons éiaienl ibrt grandes; il y avait des jardins 
et des vergers , ok Tappartement des femmes était séparé 
^es -autres édifices : celles qui iaisaîest un paa hors de leur 
: ettoeinte étaient châtiées sévèrement. Dans Jears promenades 
' mêmes , ellt's ne devaient jamais hausser les yeux, nî tourner 
la lêle en aiiicrc. 1 Ile s t.laieut punies lorsqueilcs qiiillaieiit 
le travail sans permission. On leur taisait regarder le men- 
songe comme un si grand vice, que pour unefiauiede celle 
natare y- on leur fendait un peu la lèvre. Ah 1 qva ces .peuples 
étaîeni loin de la civilisation. 

(38) Dans la première ivresse du triomphe , les Espagnols 
'apportèrent peu de soins à dissimuler leurs avantages. Loin 
de faire mystère des richesses qu'ils découvraient de jour en 
jour , ils les puhliaient avec ostentation , et , pendant 

quelques aniitics ^ leurs plus célèbres historiens n'eurent pas 

d'autre objet ^ xaai& la pobtic^ue se iîi eaiendxe> après avoir 
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iélé]oi)g>trtnp^ ^tmffé*: par la joie , et porta m jalouste jiùtcpi'É 
dérpiidre aux svjels de l'Espagne, d'écrire ou de parler 
publiquement de ce qui se passait au Mexique. Ainsi Von 
ïi'a guère d'au u es luniîèrfS sur l'or et J'argent du pays, 
quecedes qui se sont conservées dans les anciennes iiistoires, 
plus à quelques traits dont on est redevable aux vojageure 
étrangers. Cependant la seconde partie de cet ouvrage , 
ofirira sur les mines , une note intéressante. 

(^9) Les Créoles, en général, sont peu instniits-y gpdce am 
gnuvernement des Espagnols , qui veal toii{o«rs^, conMire* 
tnent h KEvangtIe, mellre , comme tant d*autres, la l^ière 

SûUi le iiois»cau. 

0 

(4o) L'atchitectirre , en Amérique , est6'une médÎMritéy 

qu'on remarque, d'ailleurs , chez tous les peuples où l'amour 
du commerce ne peimet aux beaux arts qu'an rùle secon- 
daire \ mais la relîgîojp est toujours dominante , surtout dans 
la nouvelle Espagne i et au Brésil : les Indiens eux-mêmes 
aont très-relîgieux. 

Avant l'apparition du ge'nie invaseur , leurs idées sur rori<* 
pinèdes choses , avaicui des rapporlssiii^ulicrs avec les livres 
de iMoiàe. Ils racontaient que Dieu avuit créé de terre un 
l)|çmme et une femme ; que ces deux modèles de la nature 
liumaine » s'étani allé baigner , avaient perdu leur forme 
dans Teau ; mais que leur auteur la leur avait rendue , avec 
un mélange de certain métaux , èt que le monde étaîtdes- 
cenUu d'eux j que les liommesi élanl tombes dans l'oubli de 
leurs devoirs çt de leur origine^ ils avaient été punis par 
un déluge universel ^ à l'exception d'un préire américain ^ 
nommé Tezpi , qui s'était mis avec sa femme et ses etlfans 
dans un coffre de bois , où il avait aussi rassemblé quantité 
'd'animaux et d'excellentes stmencci j qu'après l'abaissement 
des eaux , il avait lâché un oiseau , nommé aura , qui n'était 
pas revenu , et successivement plusieurs autres qui ne 
s'étaient pas fait revoir ) mais que le plus petit et ceiiû qne 
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les Mexicains estiment le plus peur ]a vaiie'le de ses 
cnuleiîis, avait rrpartj bi«'Ui6l avec une braiiciie d arbre dans 
le bec. Les prclrrs de iViécbûacaa poi taieut dts tonsures ^ 
comme ceux de Téglise romatoe* 

(4i) A la reserve de l'annulation , crtte aventure se répète 
assez souvent sur les bords de la .bcnie et de la Tamise. 

(4'i) ht manceuillier est un arbre du genre des tiihymales; 
le fruits en pomme d'api , et le suc sont des poisons mortels : 
ou préteod même que Tombre de cet arbre , n'est pas 
moins vénéneuse et mortifère. 

(43) Des avares aiment Vor pour Tor même, d'antres 
voient en lui le représentant de tous les biens. Quoiqu'il m . 
soit , l'or est le «ang du corps social , ie citoyen qui n'en à 
pas j couime celui ^ui eu a trop, sont des memijiea malades. 

(4i) Le goût des habitans de TAmérique méridionale est 

extrême pour les confitures : on parle avec étonnement de 
la quantité d - sucre et de miel qui se consomme dans 
chaque ville. El des gouvernans, gobes-mouches^ veulent 
y prendre les hommes avec' du vinaigre. 

(4^) Faire des siennes est une expression vulgaire , qu'on 
a rendu piquante dans cette phrase ; la justice fait souvent 
des siennes ; on Ta vn* condamner un eunuque à des frais da 
, j^éâuie. 

(/|6) Les notes du second volume de cet ouvrage offireot 

nne description des Aeurs et des fruits du Mexique. 

'(47) La pensée gouverne le monde ; la presse est son àr- 
ttUerte : ajoutons avéc Bàrbaroux , que Topinidn est une 

viia^o^ personne ne peut lui l'aire vioicnce. 

(48; TiC despotisme ^ dit le président Dupaty , peut bien 
avoir des satellites , mais uou des serviteurs. 

(4^) A cette e'poquc, et même de nos jours , |cs Espagnols 
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àlséâ ft'a&liaienY à un ordre religieux^ en revêtaient Thabi 
3an« certaines occasions , etordoiinaient qu'après leur mort 
oo les ensevelît dans ce costume monacal* 

(50) Voyez le second tome pour la description du Caïman « 
Crocodile ou Alligator ; il y sera en action. 

(51) « Kul ne peut , sous peine de mort , aborder j sans 
permission^ cette terre promise , et on ne le permet ^ biea 
rarement , aux étrangers , que s*ils viennent la parcourir au 
profit des sciences qui n'offrent rien d'Kostile ou mysté^ 
rieux. » {Noie du Rédacteur. ) 

r 

(S^y Un tyran , quelqu'il fût , ne pourrait qu'apparaître ^ 
s'il ii'claU àtcuuiié piir des millier de tyranneaux. 

(53) Si les richesses y comme le dit Montaigne, viennent 
plutôt de Tordre que delà recette, les moines devaient 8*en- 

richir , car iîs avaient tant d'ordre, qu'ils recevaient toujours 
sans dépens r. Certaui prieur disait, eu recevant une somme 
ccn>t:iér|ibie : tout profite à l'économie. ( L'Aristenète. ) 

^5/|) 1\ vaut mieux s'exposer k hospitaliser le diable , que 
de fermer sa porte aux malheureux. ( Mercier* ) 

(55) Le Maxingouiri , tspèce de moustique , diptère et 
ficlerostome , est un cousin très-incpmmode eu Amérique, 
comme en Afrique et en Asie. 

(56) Celui qui le premier osa dire, il n'y a pas de Dieu , 
fut le plus grand ennemi de riiumanité. La peur avait créé 
les Dieux , la peur lésa détruits , muis le Juge éternel et ses 
Arrêts subsistent pour la terreur et la punitiou des scélérats. 

(Sy) Une tête bieofiiile, s'accommode de tous les oreill'ers 
.que la fortune lui présente; Vieillards , disait Mercier , faites? 
vous de jeunes amis , qui replacent votre oreiller dérangé par 
de vieux ennemis. Une bonne conscience , dit J.-J. Rousseau, 
est le meilleur des oreillers. 
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(58) Le Typhon , gdant de la fable , n*csl qu'une sorte 
tl'ouragîtn pour la pliysique , qui donne aussi le même nom 
k une colonne d'eau soulevée par l'explosion des feux sou ter- 
raÎBS et antres vents qui raccompagnent. 

(69) Les psaume» de Bacclius ont eu pour traducteur s 
Anacréon , Borace , Piroa , CoUë , Piis et leur école. 

(*) IMapoléoQ était un grand priseur^ dirait un canonnier 
^e rancienne garde , il a bien hii fumer les rois ; et aujour- 
d'hui , snr son rodi^cc , loi e^t-il seule^nf «t permis, de priser 

à son aise ? 

La fortune du riche est comme le tabac du pauvre , l'usage 
en détruit la saveur ^ et ils ne peuvent s'en passer. 



FIN DES HOTES DIT PREMIElt VOtVIÊE. 
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